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Décrei concernant les Contrqfacteurs , rendu le igi 
J'aille t 1793 9 f^n II de la République m 

IjA Conrention nationale , après avoir entendu le rapport de son 
Comité ^Instiruction publique , décrète ce qui suit : 

Akt« I« Les Auteurs d'écrits «n tout genre » les Compositeurs de 
Musique , les Peintres et Dessinateurs qui feront graver des Ta- 
bleaux ou Dessins^ )Ouiront durant leur vie entière du droit exclusif 
de vendre 9 faire vendre, distribuer leurs Ouvrages dans le territoire 
de la République y et d'en céder la propriété en tout ou en partie. 

Art. II. Leurs héritiers ou Cessionnaires jouiront du même droit 
durant l'espace de dix ans après la mort des auteurs. 

Art. III» Les Officiers de Paix, Jn^s de Paix ou Commissaires 
de Police seront tenus de faire conHsquer , à la réquisition et 
au profit des Auteurs y. Compositeurs, Peintres ou Dessinateurs 
et autres^ leurs Héritiers ou Cessionnaires ^ tous les ExeinpUires 
définitions i^i pigées oi^ravée.s sanf la peigl8||pn formelle et 
par jhàrit des ^utef rs. V ^ «^ 

AunRiV. Tout Contrefacteur sera ténu de payer au véritable 
Propriétaire une somme équivalente au prix de trois mille exem- 
plaires de l'Bdition originale. ^ ^ 

Art.V. Tput Dii>itJiîid'£^on c'on|refait4ySnl n^pas recon- 
nu Coiftr«uetei«::9>erai0lui dl^byeK^a/véritdblc^PrOpAétaire une 
somme équivalente au prix de cinq cents exemplaires de i'£ditioii 
originale. 

Art* VI. Tout Citoyen qui iàettra au jour un Ouvrage , soit de 
Littérature ou de Gravure dans quelque genre que ce soit-> sera 
obligé d'en déposer deux Exemplaires à la Bibliothèque nationale 
ou awj^binet des Bstampes d^W Rébri)liqh|) donttk^eceîbrii un 
seçu tlgné |wr ldJibli<xpKcaiA% fauVde qmi) il ncr fisurAr être 
admis eu justice pour la poursuite des Contrefacteurs* ^ 

Art. VII. Les Héritiers dp l|4.utean d'un Ouvrage de Littéra- 
ture ou deGravure, ou de t^té autre- production de l'esprit ou du 
génie qui appartiennent aux Beaux-Aru, en auront la propriété 
exclusive pendant dix années» 

Je place la présente Edition sou» la sauve-garde des Loix et de la 
probité des Citoyens» Je déclare que je poursuivrai devant les Xri» 
bunaux tout Contrefacteur , Distributeur ou Débitant d'Edh- 
contrefaite, J^cssure mime au Citoyen qui me fera connaître le Contre- 
facteur , Distributeur ou Débitant , la moitié du dédommagement 
que la Loi accorde. Les deux exemplaires^ en vertu de la loi, sont dé^ 
posés à la Bibliothèque nationale» Paris, ce 10 floréal^ ad IX 
de la République Française. 
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l'autorisation de la cour ottomake; 
iP A R as. s O N N I N I, 

Db plunenTs Sodités littéraires et Sayantes de PEarope^ et 
des Sodétës d'Agriealtnre de Paris et des Obserratenis do 
l'Homme. 

Atbo ui Volame grand inA: contenant une très-belle Carte colorié* 
et des Planches grarées «n tâille-douce. 
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pliez F. BtrxMov, lœprimeiiT-LibraiTe, me Hantefeaillon'.ao.. 

A K IX ( 1801 } 



r " 






• I 



-'^, 



VOYAGE 

EN GRÈGE ET EN TURQUIE. 



CHAPITRE X X I ï I. 

Djèpart de la Cannée. — Cour ans. — , 
Temps d'hivernage dans l'Archipel. 
— Sourde agitation des eaux de la 
mer. — Orage. — Arrivée a l'Argen- 
TiÈRE. — Rade de l'Argentière. — 
Direction singulière des courans, — 
San-Nicolo. -^ Corsaire de Malte. — 
Vaisseau de guerre turc. — Nau- 
frage d'un Navire François , chargé 
des équipages d'Ismain-Be y. — Officiers 
DE LA Porte, envoyés a ce sujet ; leur 

MANIÈRE d'exercer LA JUSTICE. — AgENX 

de France a l'Argentière ; ses anciens 
services , les injustices qu'on lui fit 

ÉPROUVER , SON CRÉDIT AU LeVANT. 



Ju A polacre provençale qui m'avoît conduit 
d'Alexandrie à la Cannée ^ dans mon second 
Tome IL A 
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voyage à l'île de Candie, y avoit laissé son char* 
gement. L'activité de la caravane, c'est-à-dire 
de la navigation de transport d'un point à un 
autre , ^toit si grande dans les mers de Tur-^ 
quîe ; la circulation des marchandises y étoit 
si rapide , que , dans moins d'un mois , le na- 
vire sur lequel j'étbis arrivé , avoit reçu une 
nouvelle cargaison pour Smyrne,.et que, le 
30 novembre 1778, jour où elle fit voile du 
port de la Caiinée, elle attcndoit, depuis huit 
jours, le vent favorable pour se rendre à sa 
nouvelle destînatiom 

Je profitai encore de ce navire pour tra- 
verser le petit espace de mer , qui sépare l'île 
de Candie des premières îles de l'Archipel. 
Quoique ce trajet ne soit que d'environ vingt- 
cinq à trente lieues , et que les vents ne nous 
pussent pas contrariés, nous restâmes trois 
Jours en chemin. Nous reçûmes , à la vérité , 
quelques bourrasques ; mais, comme elles ne 
ppus jetoient pas hors de notre route, nous ne 
pûmes leur attribuer la lenteur de notre mar- 
che. Elle étoit occasionnée par les courans 
qui portoîent au midi avec tant de rapidité, 
que, le lendemain de notre départ de la Can- 
née, nous ne nous estimions phis qu'à six 
Ueues de File de MilOi tandis que, dans le 
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téél , nous en étions encore éloignés de plus 
de quinze. 

L'hiver comraençoit à se faire sentir dans 
cette partie des mers du Levant , non par 
des frimais,, mais par des vents impétueux ; 
et cette mauvaise saison , dans laquelle Ja ni* 
vigatîon est plus agitée et plus dang^euse » 
au milieu d'un labyrinthe d'îles et d'écueils , 
ne dure pas trois mois : on ne la compte pour 
l'ordinaire que depuis la mi-décembre jusqu'à 
la moitié de février. Elle eut lieu beaucoup 
plutôt en T778. Dès les derniers jours de no- 
vembre , l'atmosphère roula de gros nuages , 
poussés par des vents viokns , et le ciel se 
couvrît des nqires et sinistres livrées de la 
tempête. Cette sombre anticipation des ora- 
ges, présageoit une variation remai^quable 
dans la température ; l'hiver de c^tte année 
fut un hiver fort court , à la vérité ,- mais 
très - froid, et -qui couvrit de neige et de 
glace , des terres et des plantes , étonnées do 
perdre leur douce chaleur et leur verdure. 

Quoique le vent fût foible , le ciel serein , 
et la surface de la mer légèrement sillonnée 
par les ondes-, loi^sque nous sortîmes de la 
Cannée , l'on sentoit le vaisseau secoué par- 
dessous , d'une manière extraordinaire ;■ et 

Az 
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ces mouvemens , qui ne: se communiquoient 
que par le fond du bâtiment, indiquoient 
une agitation sourde et intérieure , annonce 
certaine d'un prochain soulèvement des flots * 
Un furieux coup de vent du sud - ouest 
lious . assaillit à 1 entrée dç la rade de TAr- 
gen tierce. Je ne vis jamais Thorizon si obs- 
curci : le jour se déroba ; quoique le soleil 
eût à peine atteint la moitié de sa course, la 
nuit semblait avoir étendu ses ailes noires 
et lugubres sur la terre j et cette obscurité 
paroissoit encore plus profonde par la viva- 
cité des éclairs i*edoubIés qui fendoient la 
nue ; le tonnerre éclatoit de toutes parts ; 
nous avions disparu aux yeux des habitant 
de TArgentière , et leur île , que nous étions 
sur le point de toucher ^ étoit cachée dans 
une ombre impénétrable à la vue la plus per- 
çante. Le danger devenoit imminent , et la 
foiblesse du capitaine laugmentoit encore : 
dans sa détresse, il murmuroit contré 'moi, 
qui lavois engagé dans un canal aussi étroit 
que celui où nous) nous trouvions , et qu'il 
eût évité si je n'eusse désiré d'être débarqué 
à l'Argentière. La mer, heureusement, ne 
pou voit s'élever dans cet espace resserré , et 
nou9 parvînmes à jeter l'ancre à l'abri de file. 
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C'est le lieu le plus fréquenté par les* vais* 
seaux quî naviguent dans l'Archipel. Placé 
à l'entrée de cette multitude d'îles , il offre 
aux navigateurs une relâche d'autant plus 
commode , qu'elle est ouverte de toutes 
parts , et qu'aucun vent rfe peut empêcher 
d'en sortir à volonté. Ils y trouvent égale- 
ment des pilotes exercés à conduire les vais- 
seaux au milieu de terf es et de rochers , que 
sépare une quantité de canaux sinueux^ et 
offrant peu d'espace à parcourir. 

Cette rade de l'Argentière est formée par 
l'île de Milo au sud-ouest, par celle do 
l'Argentière au nord , et par les petites îles 
de Saint-George et de Polivo à Test, Les bâ- 
timens de commerce mouillefit entre les iles 
de l'Argentière et de Saint- George, mais 
plus près de la première , sur laquelle ils 
portait communément' une haussière pour 
s'y amarrer, Dans*cette position, où l'on est à 
l'abri du vent et de la mer du nord , autant 
qu'il est possible de l'être dans cette rade , 
Ton se trouve au pied d^une haute montagne 
cpii masque la vue du village , et l'on n'y^ 
découvre aucune trace d'habitation ni de cul- 
ture. 

Mais cet ancrage n'a pas assez de fond pour^ 

A3 
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les vaisseaux de guerre et les grands bàtimens; 
ils mouillent plus au uord, ou aunord-est^ ^ans 
le canal près de Polivo. Une reinar<|ttequi^ 
au premier abord, paroît fort extraordinaire, 
c est qu'à la place où les gros bàtimens jettent 
lancre, et où lesj^courans ont.soùvent beau^ 
coup de rapidité, la direction de ces courans 
est souvent opposée à celle du yent ; c'est-à- 
dire que les eaux courent au nord , lors- 
que le vent soufile de ce point, et qu'ils vont 
vers le midi , quand le vent du midi règne. 
Leur violence est même en raison dfi celle 
des v^nts , et si impétueuse , qùil est arrivé 
plus d une fois qu'une frégate ayant son per- 
roquet deibugue, son grand hunier et sa mi- 
saine défrêlés , ne pouvoit présenter aii vent , 
et restoit en travers. 

' Cette espèce de phénomène, étonnante aux 
yeux de navigateurs peu accoutumés à ob- 
server, est l'effet du remoux ou courant 
doublé , qui iait courir les eaux dans un sens 
opposé à leur direction générale. Plus elles 
sont poussées avec véhémence pat les vents, 
plus ceteflet est marqué, et plus les vaisseaux 
qui s'y trouvent exposé& , doivent le res- 
sentir. 
Une petite anse au-dessous du village de 
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ÎArgentîère , et à la moitié à-peu-près de h, 
ioo^mjor du canal, n est propre qu'à rccevoîï 
les b^^ànx âa pays ; encore n'y sont-ils pas 
trop en snreté. Lorsqu'ils ont un séjour un peu 
long à faire sur la côtp de Tile , ils vont plus 
au nord dans une calanque , oii ils sont par- 
iaitement à Tabrî. Ce port étroit, qui ne con- 
vient qu'à de très-petits Mlimens , s'appcHb 
Saih-Nicolo , du nom d une petite chapelle 
dédiée à saint Nicolas , auquel les Grecs ont 
une grande confiance. Cette chapelle est ta 
seule bâtisse qu'il y ait sur cette côte ; toiit 
y est roc et désert. 

Il y avoit, à mon arrivée dans la petite 
anse de l'Argentière , un? felouque mal- 
toise , faisant partie d'un armement sorti de 
Malte , et commandé par un francofs nonîn>é 
Coral. Cette felouque, n'étoit que de qua- 
torze hommes d'équipage. Le capitaine étoît 
bien le plus déterminé vaurien de tous les 
corsaires. C'étoîtun esclavon , extraordinaî- 
rement brave , mais fticore plus ivrogne , et 
en même temps bandit fort redouté. Il en 
faisoît depuis long-temps le métier; on Te con- 
noissoit de longue main dans l'Archipel , où 
il s*étoit rendu formidable ; il avoit même 
eu f audace de s'y établir, et d'épouser un^ 

A4 
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grecque de Mycoui; Un grec , frère d un drog- 
inan de la Porte ♦ y commandoît ; resclavo» 
eut quelque démêlé avec lui, et finit par lac- 
câbler de coups. Après cette action violente, 
il jugea bien quil ne lui éfoit plus possible 
de demeurer dans une île que gouvernoît un 
homme puissant qu'il avoit outragé si vio- 
lemment ; il se retira dans une île voisine. 
Mais , le grec ayant porté ses plaintes au ca- 
pitan- pacha, on y envoya quatre tschc^- 
t^ouschs ^ ou *• huissiers de la Porte, avec 
ordre aux Grecs de donner main - forte pour 
se saisir de lesclavon. Celui-ci résidoit dau3 
\m petit village éloigné de la mer ; conduit 
par quelques affaires, il étoit en chemin pour 
se rendre au port , lorsque les tschavouschs 
y arrivèrent ; il n'avoit aucune défiance, mais 
il marchoit à son ordinaire , armé de toutes 
pièces. Les huissiers avoientpris vingt grecs 
avec eux, et, afin de surprendre le fougueux 
étranger, s avançoient avec précipitation vers 
le lieu où il logeoit , lorsqu'ils le rencontrè- 
rent. Il ne se déconcerta pas ; et concevant, 
à la vue de cet attroupement conduit par 
des turcs , que c étoit à lui qu'on en voyloit, 
il jeta son capot , et , le sabre d'une m^n et 
le pistolet de l'autre , il fondît en jurant sup 
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une bande mpil aguerrie , et la mit en dé- 
route. Turcs et Grecs , tous prirent la fuite ; 
ce toit à qui se sauy croît plus vite. Pour 

I esclavôn, satisfait de s'être débarrassé d une 
troupe importune et lâche , et de lui avoir ôté 
Tenvie de revenir à la charge, il continua tran- 
quillement son chemin. Cependant il sentit 
qu'il ne pouvoit plus demeurer en sûreté 
dans un pays où il ne mauqueroit pas d être 
ficpablé par le nombre, et livré à la ven- 
geance des Turcs ; il quitta sa femme et sa 
dameure, et retourna à Malte y reprendre 
son ancien métier de brigandage. 

Curieux de voir de près un armement aussi 
chétif que la felouque commandée par cet 
esclavon , je me rendis à bord. L'on m'y 
ofl'rit une fort jolie collation de fruits secs et, 
confits, et d'excellent vin de Chypre, qiû 
n'avoit pas coûté beaucoup à ceux qui s'en 
faisaient honneur. J etois extrêmement étonné 
qu'un bâtiment, propre tout au plus à un ca- 
botage djété dans l'Archipel , eût pu y arri- 
ver depuis Malte «t naviguer en haute mer. 

II y avoit pluy d'un mois que cette petite fe- 
louque étoit séparée du vaisseau comman- 
dant, et Ton soupçonnoit que la séparation 
^voit été concertée entre les gens de l'équi- 
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page i auxquels on supposoit le dessein de 
s'approprier une somme de quatre cent mille 
francs qu'ils avoient à bord, ^t qui provenoit 
de leurs déprédations. Mais ils n'étoient pas 
d'accord entr eux sur les moyens de s'assurer 
la possession et le partage de richesses atissî 
mal acquises. La plus grande partie de l'é- 
quipage se défioit du capitaine , et craîgnoit 
que ses liaisons dans ces parages, son audace 
et sa mauvaise foi, ne le portassent à enlever 
là somme et à en priver ses compagnons de 
dangers et de rapines. D'un autre côté , tous 
redoutoient de s'exposer , dans la mauvaise 
saison, à se rencjre à Malte avec une embar- 
cation aussi frêle. Il* y eut en ma présence 
une discussion fort animée à ce sujet ; le 
résultat fut que le chef s'arrangeroit avec le 
capitaine françois de la polacre sur laquelle 
j'étois arrivé, pour transporter à Malte lès 
corsaires et leur butin ; et je fus prié de 
prévenir le dernier , d'un projet qui nepou- 
voit que lui devenir agréable. 

Le lendemain même , jour pris pour trai^ 
ter du nolis, l'esclavon se repdit à bord de 
la polacre. Il y dîna , et cette entrevue fbur^ 
nit des scènes plaisantes , par le contraste 
^'ofiroit le caractère des deux' capitaines» 
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Le françois , homme doux et honnête , avoit 
en outre heaucoup de dévotion ; les juremens 
et les impré^tioDS du corsaire le faisoient 
étrangement soufirir ; et il fut sur le point 
de se signer , lorsqû'ayant observé à l'esela- 
von qa*il deyoit songer 'au salut de son ame , 
il reçut, pour toute réponse à cette pieuse 
remontrsruce , la brutale assertion que dtla 
étoit inutile, parce qu'il n^'étoit pas possible 
que. la divinité fit attention à des coquins de 
son espèce. 

Enfin , à la suite de lon^ débats , le prix 
du transport à Malte fut réglé à douze cents 
piastres; le corsaire demanda à retourner 
dans sa felouque pour y chercher cette somme 
et la payer , disoit-il , à Finstant : mais il ne 
revint plus; et après avoir , sans doute, 
Irompé son monde sur une prétendue impos- 
sibilité de s'adcorder , il mit sur-le-champ à 
la voile, et nous salua d'un coup de pierrier, 
en passant à quelque distance de nous. 

Peu de jours après, le capitaine Coral , 
chef de l'armement, vint dans la rade de 
TArgcntière avec une petite frégate. Il cher- 
choit sa felouque, mais on ne put lui dire ce 
qu'elle étoit devenue. Suivant toute appa- 
rence , le' petit trésor qu'elle portoit a été 
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enlevé par l'esclavon ou englouti avec luî 
dans les flote. Le surlendemain de larrivée 
de cette frégate , il s'éleva une terrible tem- 
pête du nord, qui força un vaisseau de guerre 
turc à se réfagier au mêfcie endroit. Le vent 
étoit si violent » quau moment même où ce 
vaisseau mouilla, 1 on efa coupa les mâts, afiii 
d'éviter de chasser sur les ancres ^t de se 
briser à la côte. Le premier danger passé , 
les Turcs s'apercevant. qu'ils étoient voisins 
d une frégate ennemie , se disposoient à se 
jeter à la mer, et à gagner la terre à la nage. 
Mais la même terreur panique, qui s'étoit em- 
paré de l'équipage musulman, régnoit à bord 
du corsaire ; et par une détermination -in- 
concevable, Coral coupa ses cables et % en- 
fuit précipitamment. S'il eut fait le moindre 
mouvement pour , s'approcher du vaisseau 
démâté , il s'en iut emparé sans éprouver la 
moindre résistance. ^ 

La même tempête devint funeste .à un bâ- 
timent françdis, chargé d'une partie de la 
suite et des équipages d'Ismain, bey d'Egypte, 
qui , après avoir chassé Mourad , bey du 
Caire , en avoit été dépossédé à son tour , ' 
et relégué en Syrie, d'où il serendoit à Cens* 
tantinople. Ce naufrage fut un malheur pour 
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fes Grecs de rArgentière. La Porté envoya 
un eadî avec deux bâtimens , pour constater 
la perte des efiets dlsïnaïn-bey , et en re- 
couvrer la plus grande partie possible. Je 
fus témoin de l'espèce d enqnêtede ces pré^- 
tendus offlders de justice ; il y eût maintes 
bastonnades distribuées , maintes vexations 
exercées , et la partie la plus précieuse du 
butin resta entre les mains de ceux qui 
étoient venus pour le sauver et le remettre 
au propriétaire. 

Le nombre des vaisseaux qui se rendoient 
à la rade de l'Argentière, de tous les points 
des Hiers du Levant , laisoient , de l'île de ce 
nora , un poste important pour la navigation 
et le commerce. La France y entretenoit tin 
consul ^ et cette place avoit été remplie par 
M. Brest , qui y séjournoit depuis plus de 
quarante ^ns. Son titre changea , et ses ap- 
pointemens diminuèrent ; il devint vicfe-con- 
sul , et, dans lés dernières années de sa vie , 
il eut la douleur de se voir réduit à la simple 
qualité d'agent du consulat général de Smymé:' 
singulière récompense de longs services .Mais , 
dans un temps où Ton «acrifioit tout à 1 éclat 
le plus mal entendu , où le mérite modeste 
étoitsQuvent un titre à l'oubli et à l'abandon , 
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où les services sans faveur n'obtenoiènt au- 
cuiîe recommandation , de pareilles injustices 
n'étoient point rares, sur-tout dans les pays 
éloignés , d où les plaintes n'arrivoient que 
xarement, toujours afibiblies, et, pour ainsi 
dire , trop vieillies par le temps qu'elles met- 
toicnt à parvenir, et par les dirférens canaux 
quelles étoîent obligées de parcourir avant 
d'être rendues à leur destination. 

Quelle sensation pouvoient , en effet , pro- 
duire , dans les bureaux de Versailles , des ré- 
clamations tracées d'un style simple, appuyées 
de faits et de droits incontestables, mais arri- 
vant sous la même enveloppe que les comptes 
d'un homme dont la puissance et le traite- 
'Mient s'étoient accrus aux dépens de celui qui 
s'en plaignoit ? Des pages^ d'écriture sur des 

• objets souvent de nulle importance , parois- 
soient seules dignes d occuper quelques ins- 
tans, et des lignes simples, mais sensées, que 
la justice, l'intérêt du -commerce et de la na- 
vigation dictoient , jetées de côté , rêstoient 
sans attention comme sans réponse. 

Et quelle époque avoit-on choisie pour frap- 
per un estimable vieillard d'une odieuse in- 

- justice ? celle où les échelles du Levant se 
ti'ouvoient inondées d'une foule de jeunes 
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gens envoyés par le gouvernement françoîs , 
pour y remplir des fonctions importantes, 
dans lesquelles il n'est guère possible d'opé- 
rer le bien , quelque mérite que l'on suppose 
à ceux qui en sont revêtus , s'ils n'ont pas la 
connoissance des mœurs et des coutumes, in- 
dispensable dans un pays où il est quelque- 
fois dangereux , et toujours nuisible , de les 
ignorer. D'un autre côté , comment pouvoit- 
on imaginer que le consul général de Smyrne». 
éloigné de plus de soixante lieues, et sans 
aucune commuuication directe , eût l'œil sur 
le nombre d'afî'aires de tout genre , qui sa 
présentoîent journellement à TArgentière ?. 
Aussi ces consuls , plus justes que le gou- 
vernement. , se reposoient entièrement sur 
leur agent du soin de les terminer: Se con- 
tentant d'un traitement considérable « ^ont 
unç légère partie provenoit d'une réduction, 
tardive et révoltante dans les appointemens 
modiques de M. Brest, ils savoient que per- 
sonne ne feroit mieux que lui , et ils ne s'in- 
gcroient en rien dans son administration. 

En effet, il- eût été difficile de réunir à une 
longue habitude des affaires commerciales et 
maritimes du Levant , un plus grand usage 
des gci^ts et des coutumes des différentes na- 
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fions qui l'habîtent ou le parcourent, et une 
considération plus méritée. Également estimé 
de la marine françoise , dèîs négocians d'Eu- 
rope établis en Turquie , et des navigateurs 
que le commerce ou la guerre y attiroiefit , 
M. Brest jouissôit de lestime générale. Les 
Turcs le rcgardoient comme l'homme juste 
par excellence , et les Grecs avoient pour lui 
la plus haute vénération. La confiance Fenvi- 
ronnoit; arbitre né. des fi'équens diflérens 
qui s'élevoient dans des parages où se ren- 
doientdes peuples divers, ses décisions étoient 
suivies sans appel, comme sans murmure ; son 
autorité vraiment patriarchale en iaisoit un 
père, un souverain chéri, et le pavillon de 
France , qui flottoît au-dessus de sa maison, 
quoîqu'isolé, et sans moyens de protection , 
ne fut nulle part plus respecté qu*à TAr- 
gentière. 
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.CHAPITRE XXIV. ' 

Village ou Bôurô de l'Argentiere. -*^ 
Maisons. — Puces. — Fête de l'ExAl* 

' TATION SÀtNtE CrOIX* — HaBITANS DE 

L'Argentiere. — Couvent de Capu* 
ciNs. -^ Tableau qui s'y trouvoit. — 
Grand- Vicaire. -— Epoque de la cons- 
truction DU BOURG actuel, DE l'Ar- 

gentière.-^ Eglises grecques* — Vai- 
voDE* — Situation des Grecs le lAr- 
gentiére ; LEUR Agriculture. — Orge- 
«— Vin. — Animaux domestiques. — ■ 
Eau. 



LiE seul lieu habité de l'île de TArgentière 
est au sommet d'une montagne de rochers « 
sur laquelle on grimpe par un chemin difE- 
cile. L'on ne sait trop si ce lieu doit s'appe- 
ler un bourg ou un village. Si l'on n'a voit 
égard qu'au petit nombre ^ et sur-tout à la 
construction misérable des maisons, ce ne 
seroit assurément qu'un mauvais village J 
mais ïl est entouré de hautes murailles et 
fermé par deux portes , et cette circonstance 
Tome IL B 
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)ui donne qtzelqu attribut d'un bottrg et même 
d'une ville, 

Quoi qu'il en soit, c est un endroit pauvre, 
dont les maisans mal bâties sont encore pluf 
mal entretenues ; plusieurs tombent en rui- 
nes, et aucune ne présente, pour ainsi dire , 
que la façade de la misère et lenseigne de la 
pauvreté. ÏHes sont petites, étroites et peu 
élevées; elles ne consistent qu en deux piè- 
ces , dont lune , basse et obscure , a toute 
Vapparence d'une tanière ^ et lautre au-des- 
sus : Ion y monte par quelques marches^j^a- 
cées en dehors , et la seule porte qui y soit , 
donne sur le palier de cette espèce d'escalier 
«ans rampe et sans balcon. Des ouvertures 
que ferment desvolets^ de- bois, tiennent lieu 
de croisées , et la terre y sert de plam^her 
eu de carreaux. Aussi n'y a- 1- il peut - être 
aucun lieu danâ le monde où il y ait autant 
^e puces , particulièrement pendant l'hiver , 
que dans ces demeures grossières, sur-tout 
dans celles qui n'ont pas été occupées depuis 
quelque temps ; et le logement que je louai 
étoit de ce noijjbre : au reste , l'Argentière a 
cela de commun avec d'autres îles de l*Ar- 
chipel, où l'on ne bâtit pas mieux. La quan- 
tité dé ces insectes est vraiment extraôrdi^ 
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naire ; l'oia eu est couvert ei dévoré ; elles se 
répandent même jasque sur la tête, et se 
glissent dans la eheveltfte ^ ce que je n avoîs 
pas vu ailleurs. L'on prétend quelles sont 
en* plus gra»d nombre pncore dans les mai- 
son^ habitées par dés nourrices, parce que, 
dîtoif , 1 odetur du feit les attire. ' , 

Ceis maisons fifi chétîves ont pour couver- 
ture UÎÏ6 mauvaise terrasse, qui ne consiste 
qu-cn une espèce de daie en boisi sur la- 
quelle on répand et 1 on bat de la terre. Les 
ploies d'orage la pénètrent souvent # et for- 
cènt à la charger de nouvelid terre ^ quf ne 
garaaitrt pas pour long-temps ^intérieur de 
la maison. Au lieu d'apporter plus de soin 
Bt* d'intelligence à la construction de ces ter- 
rasses , les GrecÀ de l'Archipel , peuple livré 
dès long-ietopsf à' la superstition , aiment 
2fiieax s^ repose* 'sur le ciel de la conserva*- 
lion de leurs demeures. La veille de la fête 
de TexHltation sainte Croix , c'est une an- 
cienne' ct^utumè de balayer et de nettoyer 
éxaetem^t'Jes terrasses des maisons; lors* 
que, vers le soir, les cloches des églises corn- 
znencent à sonner , les habitans y tracent 
trois grandes croix ; et ces figures sont, pour 
leur crédulité , le meilleur moyen de prés^r* 
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ver le comble de leurs habitations , d'être 
pénétré par les pluies de ITiiver. 

Le soir de ce même jour qui précède 
l'exaltation sainte Croix, lune des plus gran- 
des fêtes de l'église grecque, l'on allumie des 
feux dans les rues dCiS bourgs et des villages 
de l'Archipel , où les habitans ne «ont point 
gênés parla présence de leurs tyrans. Tous» 
grands et petits , passent trois fois au-rdessuis 
de ces feux, en récitant des prières par les- 
quelles ils implorent , de l'assistance divine t 
la conservation de leur santé pendant Tannée 
suivante, aussi-bien que des vendanges abon- 
dantes. Mais, pour que ces prières aient ttmte 
Tefiicacité qu'ils en attendent, ils assurent 
sérieusemeiit qu'il doit y avoir dans les feux 
quelques parties de la plante dé sésame^ 

Une seule rue fait le tour du bourg ou du 
village de l'Argentière. Des gens qui se lo- 
gent aussi mal que les Grecs de cette île ^ 
n'ont pas dû songer à paver leur rue ^ qui , 
dans les temps de pluie, est un long amas 
d'une boue profonde; l'humidité; l'eau. elle- 
même s'introduit alors dans les chambres 
presque souterraines du rez-de-chaussée , 
et en fait des habitations aussi mal-saines 
qu'incoimnodes. ,. . 
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C'est dans cette enceinte de misère que 
vivent environ deux cents familles greôques. 
Il n'y avoit de mon' temps que deux fran- 
çois : le consul ou l'agent, et un autre pro- 
vençal qui servoit de pilote auX' vaisseaux 
de guerre des diftéfentes nations, que la pro- 
tection de leur Commerce amenoit dans ces 
mers- Il n y avoit point d'autres catholiques 
que les familles de ces deux françois; le reste 
des habitans suivoit les principes religieux 
de Féglîse grecque- Ce petit nombre de chré- 
tiens-latins nexigeoit plus les soins de plu- 
sieurs ministres. Des capucins qui s'y étoient 
établis autrefois, avoient abandonné leur hos- 
pice, bâti hors du bourg. Cette nraison étoit 
en ruines ^ et tout ce que les capucins y 
avoient laissé, étoit devenu la proie des gens 
du pays et des étrangers. J'y vis encore un 
très-beau tableau , qui n'avoit pas- excité la 
cupidité de déprédateurs ignorans , mais qui 
avoit un grand mérite'; il représentoit uiv 
miracle que les religieux de la Trinité, oc- * 
cmpés , comme l'on sait, au Irachat des es- 
claves chrétiens dans les pays mahométans, 
racontent être arrivé en Barbarie. Quelques- 
uns de ces religieux, ayant appris qu'il exis- 
laoit entre les mains des Barbaresques , uu 

B3. 
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énorme crucifix en bronze, provenant de 
quelque pillagp de vaigseau ou d'établisse- 
ment chrétien , firent tout ce qu'ils purent 
pour l'obtenir; ils ^ y parvinrent qu'en pro- 
mettant de donner un poids d'argent égal à 
celui du crucifix. C'est le moment où la ba- 
lance est apportée en présence des officiers 
de justice et dune foule immense, que le 
peintre de ce tableau a saisi. Le crucifix est 
sur un bassin de la balance ; des sacs d'es- 
pèces d'argent , que le zèle pieux des trinî- 
taires avoit eu tant de peines à rassembler , 
sont à terre ; un de ces religieux , à genoux , 
commence à en verser un dans l'autre bassin^ 
et à peine quelques pièces équivalentes à la 
valeur du cuivre du crucifix , en sont-elles sor- 
ties, que l'équilibre de la balance s'établit. 
L'admiration reconnoissante envers le ciel ^ 
peinte sur la physionomie des religieux » la 
surprise stupide et farouche exprimée avec di- 
verses nuances sur les figures des Barbares- 
ques , le ton de vérité qui règne^ dans un en- 
semble composé d'une multitude de détails, la 
beauté du coloris^ annonçoient nn pinceau 
exercé, et faisoient de ce tableau un ouvrage 
précieux. Le consul m'assura qu'un voyageur 
anglois avoit oflfert aux capucins de leur en 
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donner autant de sequins qu*ilpourroit en te- 
nir, mis l'un à côté de rautrê^ur la toile du 
tableau ; et ces moines , qui attachoient un 
assez haut prix à sa possession pour rejeter 
des oflres aussi fortes , finirent par J aban- 
donner et le livrer à la / poussière <,. et aux 
outrages de gens grossiers et ignorans. Je 
n'eus pas de peine à obtenir du consul l'auto- 
risation de tirei: ce bel ouvrage d'un prochain 
anéantissement, et de l'apporter en France. 
Il y est en efl'et, mais je ne puis dire oix ; car 
il m'a été pris quelque temps après mon ar- 
rivée , sans que j'aie pu découvrir depuis ce 
qull étoit devenu. . ? 

La petite église, ou la chapelle des capu- 
cins, servoit encore aux catholique» de l'Ar- 
gentière; mais ce temple se ressentoit de 
la misère générale ; les décorations les plu$ 
simple^ y manmoient, et les ornemens, aussi- 
bien que les iSgçs jiécessaires à l'autel , tonv 
boient en lambeaux. 

Un prêtre séculier , lié dans l'ile de Scîô, 
et qui avoit étudié à Rome ^ faisoît encore 
Toffice dans cette chapelle. Il se qualifioit de 
grand - vicaire ,, et se prétendoit revêtu de 
tous les pouvoirs des évêques, dans les îles 
de Milo et de l'Argentière, qui , suivant lui, 
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ne dépendoient d'aucun évêché , et lui for* 
moient un petit arrondissement sur lequel il 
exerçoit la suprématie spirituelle ; et certes , 
son éminente dignité ne le fetiguoitpas beau- 
coup 'y car il n existoit plus qu'un seul catho- 
lique dans la première de ces îles. Toutes ses 
fondions se bornoient à dire la messe du 
consul, et il acquittoit, par ce léger service, 
la protection que le gouvernement françois 
lui accordoit , ainsi qu'aux évêques et autres 
prêtres latins répandus en Turquie. 

Celui de TArgentière étoit très-fier de sou 
presqu'évêché ; il ne laissoit point échapper 
d'occasions d'en parler , et principalement 
d'insérer dans le petit nombre d'actes qu'il 
avoit à écrire , et qu'il multiplioit à dessein , 
la formule nullius diœcesis^^ annonce de son 
ÎD dépendance spirituelle. A ce petit orgueil 
près, qui, dans d'autres contaSies que l'Orient, 
remplaçoit assez souvent la modestie évan- 
gélique, M. Marcopoli, c'est le nom de eet ec- 
clésiastique , étoit bien le meilleur homme da 
monde ; instruit et curieux d'acquérir des con- 
ïioissajices, il communiquoit avec beaucoup de 

' Qui n^est d aucun diocèse ; l'on appelle ainsi les 
N cantons qui n& sont soumis à la juridiction d^aucun 
évêque f el où des chapitres ou des dignitaires ec*« 
çl^âiasli^ues remplissent les fonctions épiscopales^ 
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compldisance celles qu'il avoit sur son propre 
pays ; il m'a été fortutile pendant mon voyage. 
J'avois conçu pour lui beaucoup d'estime et 
d'amitié, et j'ai appris avec douleur que, peu 
de temps après mon départ du Levant , il 
avoit succombé à une longue maladie. . 

Son costume ordinaire consistoit en une 
soutane noire , semblable à celle de nos prê- 
tres , en un large et haut bonnet noir et 
d'une ampleur égale d'un bout à l'autre , et 
en une paire de moustaches. Les Turcs et 
les Grecs le respectoient ; mais il devoit ces 
égards à la protection que la France lui âo- 
cordoit , protection qui étoit alors d'un très- 
grand poids dans des pays où notre nation 
jouissoit de beaucoup de crédit et d'avan- 
tages exclusifs. 

Le bourg de l'Argentière est fort moderne ; 
-sa construction ne date que de 1646. Une 
tradition conservée parmi les habitans ac- 
tuels ,|»prend qu'il a été commencé par des 
Grecs Tugitifs^dc l'île de Siphanto, qui se 
tinrent cachée, pendant quelque temps, dans 
un bois qui en couvroit alors l'emplacement. 
Ces Grecs avoient emporté dans leur fuite 
' une image de la Vierge, et ils bâtirent des 
maisons dans lendroit où la représentatioa 
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de la mère de Dieu avoît bien voulu s'arrêter 
avee eux , et les préserver des attaques de 
leurs ennemis. 

Plusieurs églises ou chapelles grecques, ne 
possédant guère plus de richesses que celle 
des catholiques, sont bâties derrière le vil- 
lage. Elles ont toutes , au-dessus de leur por- 
tail , de petites cloches qui sont souvent en 
mouvement. Mais, sur une terr« misérable et 
isolée I leur son n efl'arouche pas les musul- 
mans , et ils ont dédaigné d'enlever à une 
poignée de Grecs que leur position rend peu 
digues d'attention , un privilège qu ils refu- 
sent avec sévérité dans presque toutes les 
parties de leur empire, et qui est d'un grand 
prix aux yeux de gens dont tout le christia-» 
nisme consiste dans les pratiques extérieures. 

Un grec de l'Argentière même, et quelque- 
fois d'une île voisine , va chaque année acheter, 
à Constantinople , le droit de vexer ses com- 
patriotes, sous le titre de vaivode. Cette 
place, qui répond à celle dmtendflH,. est 
une ferme qui se met à l'enchèire, et.sevend 
au plus ofirant. Les îles de l'Archipel où les 
Turcs ne commandent pas eux-mêmes , ont 
la même forme d'administration ; le vaîvode 
y perçoit les revenus publics , impose des 
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amendes arbitraires^ en un mot, tourmente 
ses concitoyens par autant d'exactions et d'in- 
justices que pourrpit le faire Tofficier mu«il- 
man le plus âpre et le j)lu3 avide. A l'excep- 
tion des mauvais traitemens , des excès d'une 
violence efirénéç auxquels se portent quel- 
quefois les commandans turcs envers un 
peuple qu'ils regardent comme une horde 
d'esclaves et de réprouvés , les vaivodes ac- 
compagnent leurs fonctions momentanées 
de tant de rudesse et de rapines , que lés 
Grecs ont le plus souvent à' se repentir d'être 
gouvernés par un homme de leur nation. 

Et cette dure insensibilité, qui fait tout-à^ 
coup d'un opprimé un oppresseur impît^oya- 
ble, n'est pas particulière aux Grecs de l'Ar- 
chipel ; c'est un vice commun à toutes les 
âmes basses et avilies , qui ne connoissentdu 
pouvoir que ses abus , et confondent les de- 
voirs d'une autorité légitime, avec l'obligation 
d'user d'une extrême sévérité.^ Les esclayes 
noirs de l'Amérique n'avoieifit pointée com- 
mandeuTS plus rudes et plus inhufnaîns que 
ceux de leur couleur qui ^voient partagé 
leur sort , et l'on aura long-temps présens 
à la mémoire les horreurs , les dévastations 
et les pillages auxquels se sont livrés quel- 
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ques hommes de la lie du peuple , revêtus,, 
par l'effet d'un délire inconcevable, d'un pou- 
voir terrible dont approchoit à peine celui 
que se sont arrogé de féroces^^ usurpateurs. 

L'état misérable de l'Argentière n^étoit pas, 
mVt-on dit, porté au point oii il est aujour- 
d'hui. L'on m'a assuré qu'avant la guerre des 
Russes et des Turcs , pendant laquelle les. 
premiers soi>t venus de leurs pays septen- 
trionaux^ par des routes dont Tignorance- 
des seconds n avoit pu reconnoître la possi- 
bilité , établir dans l'Archipel même leur sta- 
tion , leurs magasins et leur croisière, d'où ils 
menaçoient la capitale de Tèmpire ottoman^ 
Cette contrée jouissoit de plus d'aisance ; 
mais 5 pendant cette lutte entre les Russes et 
les Turcs , les îles sans défense étoient li- 
vrées aux pillages et aux contributfons dont 
sont dévorés les lieux qui deviennent le théâ- 
tre de la guerre. Et quelle foule de maux 
doit accabler ceux où la barbarie des hom- 
mes quf sont en guerre , ajoute aux hor- 
reurs dont elle compose son épouvantable 
cortège ! Des pirates, profitant du désordre 
et de rimpunjté^augmentoient par leurs bri- 
gandages les malheurs de ces contrées ; et 
TArgentière , dont la rade ne pouvoit man-^ 
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quer d'être le point de l'Archipel le plus fré- 
quenté par les vaisseaux de toute espèce ♦ 
plus exposée que toute autre île , a dû être 
excessivement appauvrie. 

L'on y mauquoit généralement des choses 
nécessaires à la vie ; l'on n'y trouvoit ni blé, 
ni viande , ni légumes. Tout ce qu'il étoit 
possible de s'y procurer, conaistoit en paiu 
d'orge et en quelques œufs. L'île entière, qui 
n'a guère que six lieues de circuit , n'est 
formée que de montagnes de roches , et près- 
qu'entièrement stériles. Si l'on en excepte 
quelques figuiers épar^ dans les vignes et les 
champs, nul arbre n'égaie de sa verdure un 
sol scabreux et aride y que des forêts ombra- 
geoient autrefois , et oii , plus récemment 
crassoit encore en abondance l'arbre dont le 
finit fournit la plus utile comme la plus sa- 
voureuse des huiles. Ces dernières espèces 
de plantations , qui font la richesse des pays 
dont le climat leur est favorable, ont été à 
TArgentière, de même que sur quelques terres 
voisines, la proie des flammes dirigées par 
la main dévastatrice de la guerre, pendant 
la longue durée des hostilités entre les Véni- 
tiens et les Turcs. ^ 

Toute l'industrie actuelle des Grecs de cette 
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île se réduit à cultiver nu peu de coton , 
de l'orge et quelques vignes. Lorsqu'on y 
veut manger d'autre pain , l'on est obKgé de 
faire venir le froment de contrées plus heu- 
reuses. Pendant Fhiver, il y aborde deâ ba- 
teaux chargés de biscuit; leur cargaison y 
est bientôt débitée; car des gens con^tamïncut 
réduits au pain d'orgé , trouvent une espèce 
de régnl dans une nourriture sèche et dure , 
mais plus savoureuse. 

Ce n'est pas que le pain que l'on fait à l'Ar- 
gentière et daïis presque toutes les îles de 
rÀrchipel , avec de la farine d'orge , ne soit 
bon ; le peuplé de ces dôhfrées n'en mangé 
presque pas d'autre. J'en ai vécu long-* temps, 
et non-sétilement je tf y ai trouvé aucune sa- 
veur désagréable , mais il m'a paru de bon 
goût et appétissant. ï)ans tout fOrient ,- ce 
pain d'orgé pure est un aliment fort otdi- 
liaire ; lés Hébreux en faisoient un grand 
tfeage, et il y a tout licfu de présumer qu'an* 
dénuement, comme de nos jours, la culture 
de l'orge et son emploi en aliment journalier, 
n'auroient pas été répandus aussi généra- 
lement dans des pays'bù le froment croît 
ayec abondance , si le pain qu'on en retire 
efit passé ptrar une nourriture grossière et 
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même rebutanie, cotnme le luême pain daM 
nos contrées septentrionales^ Bte retour dana 
ma patrie, j'aî voulu <5omparer le pain d'ôrge 
que, dans les sinnées de disette^ Ton iait que^ 
quefais dana nos yîlkges , avec celui dont 
j avois a^î souvent mangé sans dégoût att Le-» 
vant ; et j'aî reconnu qu'outre 8a couleur 
beaucoup plus noire , il étoit plus pesamt et 
vraiment mauvais. La ïni^ère fiiefiile peut ert 
commander l'usage ; il feut dolic que l'orge 
des climats ehiailds donne une farine plus 
savoureuse que dans ûos pays. Peut-êtr^ 
aussi ce grain que chez nous l'on ne destine 
pas , pour l'ordinaire , à \h subsistance des 
hommes, 'n*a4*il pas obtenu la même atten-» 
tioB que le blé dails sa nKmture et sa pani- 
ficafion; etmietiX soigné, peut-être aussi par- 
viendroit-îï à fout-nir du pain qui approche- 
roit de la bonté du pain d'orge de fOrient. 
Le vin de FArgentière n'est pas iTussi bon 
que eel«i de plusieurs îlês> cnvironnanles ; et 
cedéfeut dé qualité ne vient, sans doute^qu^ 
d'une niauvaisé manipulation , puisque le sol 
esl: aussi propre que dans ces autres con- 
trées à la culture dé là vigne. Je suià mêirm 
étotïné que les habitatis parviennent à lair^ 
in r'm ] car, dès cjue les raisins sout mûrs j 
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on en mange nilç si grande quantité , qu il 
paroît ne devoir plus en rester pour en ex- 
primer le juë , et ces sortes de vendanges 
partielles et anticipées 3ont encore une des 
causes de la médiocrité du vin , pour lequel 
on ne réserve que les raisins les moins beaux 
et les moins mûrs. 

Au reste, l'île de Milo, qui est trés-voisine, 
fournit le vin qu'on boit communément à 
l'Argentière ; l'on en tire aussi de fort bons 
moulons- Les habitans de l'Argentière ne 
possèdent que des troupeaux chétifs^ comme 
tout ce qui les environne. Quelques ânes 
misérables , un. petit nombre de cochons et 
quelques poules , sont les seuls animaux do- 
mestiques que l'on y voit; et si on n'avoit 
les ressources que la mer présente pour la 
pêche, et celle très-bornée d^ la chasse , l'on 
auroit de la peine à vivre sur une île qui 
manque à peu près de tout. L'eau même 
n y est pas commune ; il n'y a point de ri- 
vières , de ruisseaux ni de fontaines ; l'on 
n'y boit que de l'eau de citerne. Une flaque 
d'eau bourbeuse, qui est à l'entrée du vil- 
lage du côté de la mer , est le seul abreuvoir 
où le petit nombre d'animaux que l'on y 
nourrit puisse se désaltérer; ses bords boueux 

sont 
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4ont constammez^ aaîmés par des lavan- 
dières ; ces oiseaux remuans donnent la vie 
et la gaieté dans des lieux où tout inspire 
la tristesse, où tout semble prêt à s'anéantir 
sous le poids de la misère et de . loppres- 
«ion» 



• 
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CHAPITRE XXV. • 

Noms DE l'Ile de l'àrgentiere. — Mines 
d'Argent. — Terre Cimolée ; ses pro- 
priétés.; SES USAGES DANS LES ARTS ; 

l'utilité dont elle seroit pour nos 

MANUFACTURES ; FACILITÉ QUE L'oN Iu- 

Rorr A s'en procurer ; sa nature. — 
Volcans. — Eaux thermales; leurs 

PROPRIÉTÉS ; MANIÈRE DONT LES GrECS 
EN FONT USAGE } LEUR POSITION. — MA- 
TIERE BLEUATRE QUI RECOUVRE LES RO- 
CHERS D'iLENTOUR. — LaC PUANT. 

Gro-çtes. ^Montagne. — Oiseaux. — • 
KÉDROs. — Huile de Kédros. — Dif- 
férente NATURE DES MoNT AGNES. 

Prase. — Excavations. — Artichauts 

SAUVAGES. — SÉMÉNA. — feoiS PÉTRIFlÉ.t 

•^Lentisque. — Safran ; manière de 
LE vendre; son prix. 

S I la petite île de l'Argentière n^ofire ni agré- 
ment , ni commodités pour la viô , la nature 
en a fait un, lieu intéressant par son site , et 
les substances qu*elle renferme dans son sein, 
ou qu'elle produit spontanément à sa surface. 
Les anciens la nonunoient Kimùlosi ils la 
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coïinoîssoient aussi sous le nom ^Echinussa^ 
île aux vipères ï, à cause de Ig grande quan- 
tité de cçs reptiles qu elle nourrissoît , dans 
un temps oii, peutréquentée par les hommes» 
elle n'étoit couverte que de roches , de forêts 
ou de broussailles. Les Grecs l'appellent en- 
core aujourd'hui Ximo/i. Les Européens y dé^ 
couvrirent des mines d'argent, d'où est venue 
la dénomination de TArgentière, sous laquelle 
ils n'Rnt ps^ ce^sé de la désigner depuis* 

Ces mines sont abandonnées ; il est même 
probable qu'elles n'ont jamais été d'un grand 
produit 5 ce qui aura déterminé à renon* 
cer k leur exploitation. L'on ne sait pas à 
quel temps ejles furent ouvertes , ni à quel 
autre oncles quitta. Les habitans s'en ont 
pas conservé le souvenir , et ils se sont bien 
gardés de faire aucune tentative qui pût don- 
ner lieu aux Turcs de soupçonner l'exis- 
tence d"un métal précieux : c'eût été pour eux 
une nouvelle et intarissable source d'extor- 
sions et de misère* Sous unç odiçuse tyrannie^ 
Ion ne devient pas riche impunément; un 
danger immiQent accompagne ce qui peut 
fixer les regards et exciter la cupidité , et 

' Cïmoîus quœ Echinussa, PtlN. Hiat. nat. lib. IVj 
cap. 12,. 
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Ton en est réduit au point de considérer le 
malheur comnié un bien désirable. 

II paroît que la principale des mines d'où l'on 
a tiré de Fargetit , se trouve surjun cap élevé , 
vis-à-vis de la petite île de Saint -George. 
Pendant leur longue station dans l'Archipel ♦ 
les Russes en ont' tenté une nouvelle exploi- 
tation. Je sais aussi que M. de Laclue, ancien 
capitaine de vaisseaux de la marine françoîse, 
y a fait plusieurs essais ; mais ces tentatives 
€t ces essais ont démontré que la quantité du 
minéral étoit trop fbible pour couvrir les 
frais d'extraction , €t c'est sans doute à la 
même cause qu'il faut attribuer leur ancien 
délaissement. Il seroit possible néanmoins 
qu'en pcmssant les travaux à une plus grande 
profondeur qu'on ne la fait jusqu'à présent, 
l'on rencontrât des filons plus riches et un 
minerai plus abondant, qui dédommageassent 
des dépenses et donnassent du bénéfice; mais 
ces sortes de spéculations doivent être remises 
à d'autres temps , dans des pays où, par leflfet 
d'une bizarre barbarie , les richesses natio- 
Haies deviennent le fléau et la ruine des par- 
ticuliers, et où la masse de terres et de rochers 
qui recouvrent ces dons de la nature, ne 
peut se composer de couches trop épaisses. 



btenTurquiê. 37 

La mer baigne le pied de cette moiitagae , 
quî^ dit-on, contient de l'argent. C'est là que 
les insulaire vont s'approvisionner dWe 
substance argileuse, détrempée par les eaux , 
et qui^ leur tient lieu de. savon pour laver 
leur linge. Les anciens îa connoissôient soua 
le nomi de terre cimolée , de celui de kimo-- 
fo^j, qu'ils avoicnt donné à l'île où elle se 
trouve. Oni'a confondue avec différentes au- 
tres substafices minérales. 11 nebt point d'ou- 
vrage de minéralogie qui ne fasse mentioa 
de la terre dmolée ; mais dans tcps il existe , 
sui ce sujet, une égale confusion de mots et 
de choses. De même que lenon^ de terre 
sigillée ^ qui n étoit qu'une désignation gé- 
nérique , donnée à diverses matières siip 
lesquelles on applique des empreintes , de$ 
cachets , des sceaux , a été indifi'éremment 
attribua à des terres calcaires , à des Bols^ 
à des argiles , le nom de terre cimolée s'est 
aussi étendu à quelques espèces d argile à fou- 
lon . et même à des bols. 

Je me suis assujé que la vraie terre cimo-^ 
léc des anciens , celle que l'on tire de Kimoli 
ou de l'Argentière ,. et qui est très- diflërellte^ 
de toutes les substances analogues avec les- 
quelles on Ta conibudue» n'étoit point connue 
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en France , si ce n'est peut - être de quel- 
ques curieux. A mon retour àr Paris, j'ai 
parcouru les magasins de drôlerie de la 
rue des Lombards ; j'y ai demandé de la terre 
ciraolée , et Ton m'a présenté , tantôt du bol 
d'Arménie , tantôt de la terre rougeâtre de 
Leranos , tantôt enfin de la terre sigillée de 
Malte. Aucun des commerçans de ce quartier 
riche, qui tous avoient bien Fidée de la terre 
cimolée , ne savoit la distinguer ; et en voyant 
l'échantillon que je leur montrois , iU cônve- 
/- noient qu'aile leur étoit inconnue. 

Sans admettre toutes les propriétés médi- 
cales , attribuées à la terre de TArgentièrê 
par les ancie/is qui en faisoiént grand cas , 
et l'employoient fréquemment dans la méde- 
cine ï, elle en a déplus réelles qui auroîent dû 
la sauver de l'oubli où elle est tombée depuis 
d^s siècles. C'est un smectisy un savon na- 
turel, et qui ne coûte que la peine de le 
prendre à l'endroit où la nature Fa formé. 
Dissoute dan^ l'eau , cette substance soutient 
• long-temps l'écuine et les bulles savonneuses, 

^ Voyez sur les vertus âe la terre cîmolée^ YHlsfotre 
nalurelie de Pline , liv. XXXV, chap. 17; Dios- 
coride , liv. V , chap. l33 ; Gallien ; Théophanis a 
I^onm epitome de curatione morhorum^ etc. efo. 
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comme le savon ordinaire. La plupart des 
Grecs de TArchipel ne se servent pus d'autre 
matière pour laverie linge , et ils ontobservé 
qu'il étoit mieux blanchi quand ils usoient 
^ d'eau demer pour dissoudre cette terre, dont 
le ncHn actnel est/jy/o Tsinnias , c'est-à-dire 
argile de Tsînnias, parce que les Grecs appel- 
lent 2\s//ima^^ le *lieu d'où on la tire. On en 
charge des bateaux qui la traQspOBtent dans 
les autres îles et dans difléréntes contrées du 
Levant. On prend Cjelle que les eaux de la mer 
ontpénétrée, et on la- forme en petites masses 
obloBgues qu'on laisse sécher. L'expérienca^ 
a, sans doute, appris aux Grecs, que la terre 
ainsi humectée valoit mieux qu^ celle qui 
est sèche et durcie , dont la même montagne 
est entièrenjjent composée ; jamais ils n'en 
prennent au-dessus delà' ligne battue parles 
flots. Aussi ces espèces de pains, formés 
avec la terre cimolée , contiennent toujours 
une forte dose de. sel marin , étranger à la 
terre , et dont la mer l'imprègne. 

La terre cimolée est aussi très -propre à 
enlever les taches grasses des étoffes de laine 
et de soie : il suffit d'en ramollir un morceau 
dans de l'eau ordinaire , et de l'étendre sur 
Veadroit taché; on. la laisse sécher, puis oa 

C 4 • 
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la réduit en poussière en la frottant avqc 
une brosfe ; la tache se trouve efiàcée sans 
que Iç lustre ni la couleur de Tétoffe en soient 
altérés, Son eflet est plus sur que celui de 
toutes les pierres à détacher ; plusieurs per- ^ 
sonnes, à qui j'ai distribué la petite -quantité 
que j en avois rapportée, en ont fait fépreuve 
avec succès ; mais il faut observer qu'elle n'al> 
sorbe qut^ les n^atîères graisseuses, ft quelle 
est inutile pour les aoutres taches. Elle blan- 
chit aussi très4>ien les ceinturons , les bau* 
driers ' et le buifiSe des troupes*. Les cordon- 
niers du L^vaot s'en servent pour coller les 
cuirs et ks peaux , et sa ténacité la fait em* 
ployer, dans ces niênaes contrées, conune unQ 
colle propre à difl'érens usages f 

Mais.cette^ubstancepourroit Revenir, pour 
nos manufactures , dune utilité plus grande 
et plus générale. Pline rapporte que les Ro- 
mains «!eiî servoient pour le clégraissement 
des draps. La loi Meiella, dont les censeurs 
C. Flaniinius et L. JËmiHus forent les au- 
teurs, prescrivoit l'ordre dans lequd iesfou- 
Jons dévoient se servir des matiéfi^s qulla 
employoient, et la terre oimôlée étoît destinée 
^ relever les couleurs vraieis et précieuses , et 
^ faire revivre d un nouvel ^clut oefle$ q^% 
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les parfums de soufre avoient obscurcies'. 
Le témoignage des anciens et mes proprés 
observations ne laissent «aucun doute sur l'a- 
vantage que Ton retireroit >de l'asage de la 
terre cimolée dans les fouleries et le dégr-ais- 
sement des laines. D'autres arts trouv^roient 
vraisemblablement à remployer aus^i avec 
avantage ; et tout porte à penser (ja'en 
rintroduisant en France, on lui trotiveroit 
d'autres propriétés utiles. Le transport seul 
entrainearoit quelques frais ; il n'en coiite- 
roit rien pour tirer la 'terre cimolée du pied 
de la montagne où la Hier la détrempe : les 
vaisseaux qui fréquenteront le Levant , pour- 
ront aisément en eiïibai^piier pour leur ser- 
vir de lest ; en sorte que Fou auroit à très-bas 
prix une matière utile et inépuisable. 

J'ai déjà dit que jç regardois cette subs- 
taBce nyoérale , qui est d un gris blanchâtre, 
pesante , grirsse et savonneuse , comm»e «tie 
espèce. 4^ smectis ou smectiie , qui Me pô- 
roît point contenir de parties métalliques. Un 
savant voyageur , qui a examiné comme moi 
la terre cimolée dae^ nie TOême de l'Argen-. 

* lieras autem ètpretiosos colores emoîÏÏt cîmolia , 
^t quodarri nilore exhiîarat contrîstaios sulphure, 
Pî^lN. Hîst. nat. lib. X!XXV, cap. 17. 
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tîère, prétend que cette substance très-abon- 
dante, mais peu connue, nest qu'une dé- 
composition lente et graduelle des porphyres,, 
occasionnée par des feux souterrains. «J'ap- 
» porte, dit Olivier , des échantillons de tous 
» les états par où passe cette terre ; cette 
» observation intéressera, sans doute , les mi- 
3> néralogistes , et ïer% connoître l'origine 
» d*une substance si peu connue jusqu'à pré- 
» sent I ». J'avoue que je ne comprends pas 
trop comment le porphyre sur lequel le feu 
n'a point d'action , peut être décomposé par 
l'eflet des volcans , et réduit en une matière 
grasse et savonneuse. Une autre chose m'em- 
barrasse ; c'est qu|||[a terre cimolée est atta- 
quée par les acides qui la font entrer en 
fermentation , tandis que ces mêmes acides 
n'en excitent aucune jsur le porphyre. Ces 
difficultés prévuesi par Olivier, spn^ levées, 
sans doute, dans sa Théorie, que je ne con*<^ 
nois encore que par le léger aperçu qu'il en a 

* Rapport du Voyage fait, par ordre du gouverne- 
ment^ dans PEmpIre ottoman, l'Egypte et la Perse ^ 
pendant les six. premières années de la république, 
lu à Pinstitut national, par le citoyen Olivier. — Ma- 
gasin encyclopédique du i«r gçrminal an VlT^ 'ïf a*ji 
page t^S. 
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présenté dans lé rapport que je viens de citer; 
et ses tâlens et ses grandes connoissances fii^ 
liistoire naturelle inspirent trop de confiance 
pour ddtiter qu'en détruisant toiâes les ob- 
jections , il n'ait fondé son opinion sur des 
basefi certaines et des faits incontestables. 

L'île de l'Argentière n'est qu'un groupe 
de matières volcaniques. Elle oSre de toutes 
parts des indices de ces grands incendies que 
la nature alimente dans les entrailles de la 
terre : tout y présente Image d'une vaste 
combustion ; et il est probable que les feux 
souterrains dont l'action s'est manifestée au 
dehors, et a imprimé au sol des commo- 
tions violentes*, qui , réunies à l'effort des 
eaux , ont pu contribuer par d'immenses af- 
faissemens à l'isoler, brûlent encore avec 
activité à de grandes profondeurs , et le me- 
nacent peut-être encore de nouveaux boule- 
versemens. ^ ' 

Dans plusieurs endroits , les rochers sont 
calcinés ; les produits des volcans s'y ren- 
contrent fréquemment , et Olivier y a décou- 
vert la pouzzolane, de même qu'à Milo et 
à Santorini. Des eaux chaudes et flunantes 
y attestent encore l'existence d'un foyer sou- 

« Voyea le Mémoire ci- devant cité* 
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terrain en pleine activité. Elles sortent diia 
jocher, près de la mer, à la partie nord-ouest 
de nie. La chaleur de ces eaux est si forte ^ 
que Ion ne peut y tenir la main ; dans nut 
instant les œufe s'y durci-ssenl. Elles dé- 
posent un sédiment d'uil jaune d'ocre^ re- 
froidies, elles prennent une teinte blanchâtre, 
et leur saveur est dune dcreté extrême. J'ai 
plongé , dans cette source brûlante et miné- 
rale, un aéron:ètre; il a marqué cinq degrés, 
et le même instrument ne donnoit qu un de^: 
gré , mis dans feau , qui passe pour la meil- 
leure de l'île , celle du jardin du consul , 
après qu'elle eut été purifiée par son séjour 
dans de grands vases de lerrev . 

Ces^aux thermales passent, chez les Grecs, 
pour être très-propres à guérir les rhuma- 
tismes , la sciatique et les autres maladies de 
cette nature ^ en y trempant des linges que l'on 
applique sûr les parties soufirantes. L'on m'a 
raconté des ^fl^ rnserveilleux de ces sortes 
d'applications, et je n'ai pas eu de peine à les 
croire , les eaux de l'Argentière devant être 
très-actiyes. Je ne sais pas même si la mé- 
thode des applications partielles qu'on en fait ^ 
et seulement sur les endroits malades , n'a pas 
plus d'efficacité que l'immersion totale ou lea 
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fcains, ainsi que nos médecius les prescrivent 
dans les eaux thermales de nos contrées. L'ao- 
tien du remède , étendue sur la surface du 
corps entier, neçerd-ellê pas.de son éner- 
gie à l'égard de la^àrtie malade ; et son im- 
pression sur les parties saines n empéchè- 
t-elle pas , ou du moin^ ne diminue-t-elle pa)i 
l'efiet qu'on en attend pow rétablir, dans 
un seul point, la circulalion des humeurs , et 
guérir des souflrances locales ? Une longue 
expérience , line tradition qui date peut-être 
des temps où les médecins , .plus observa- 
teurs qu*érudits , dietoient , dans la Grèce 
antique et brillante , des règles dont la saine 
médecine craipt encore de s'écarter, ont peut- s 
être appris aux Grecs modernes la méthode 
d'user, sur les lieux mêmes ^des etMix thermales 
en topique plutôt qu'en bains. Elle me paroît 
en efi'et plus naturd|| et plus convenable à 
l'espèce de maux que l'on y eut guérir; et 
comme elje ne peut avoir aucun inconvénient^ 
et que,.» d'ailleurs, d'autres peuplés la prati- 
quent avec succès , j'engage les médecins qui 
ne dédaignent pas de se servir des moyens 
curatifs dont ils ne sont pas les auteurs ou 
les partisans» et. les malades quï cherchent 
du soulagement ,.à adapter ce procédé à ^of 
eaux thermales. * 
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Je ne leur dirai pas , néanmoins,. ce que leâ 
Grecs assurent de la source des eaux chaudes 
de FArgentière : qu'il suffît d'en faire usage , 
pendant un §eul jbur , en applications réité- 
rées , pour être délivré 4es douleurs rhuma- 
tismsjes les plus invétérées. Quelqu'efiicacité 
qu'on leur suppose, quelqu'influence que l'on 
accorde au clin\j^t sur des maladies plus fré* 
quentes et plus rebelles dans nos pays sep- 
tentrionaux, uneguérison aussi prompte n'est 
guère probable, lorsque l'on observe que ces 
maladies font , parmi nous , le désespc»r des 
médecins , et plus encore celui des malades . 
Au reste ,, les Grecs qui mêlent toujours 
à leurs actions quelques pratiques supers- 
< titieuses , recommandent aux personnes qui 
font le voyage des eaux , d'y laisser une partie 
des vêtf mens qui les couvroient, un morceau 
de chemise, de caleço^de veste , etc. , parce 
que , disent-ils , le mal reste sur le lieu même 
avec ces fragmens d'habits. ^ 

i'endroit où sont situées les eaux ther- 
males de l'Argentière, n'offre aucune com-* 
modité à ceux qui veulent y aller. L'on y 
arrive par un chemin fort difficile j l'on n'y 
trouve point d'abri contre l'ardeur du soleil ; 
pas une cabane, pas un seul arbre; à peine 
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y a-t-îl à lentour un espace assez uni pour 
<jue quelques personnes puissent s'y asseoir, 
tout ce canton n'étant qu'uû sommet de mon. 
tagne , formé de roches saillantes et pointues. 
Mais une chose très -remarquable , et qui in- 
téresse la minéralogie , c'est que toutes Iqp 
pierres des environs sont recouvertes par 
une couche d'une substance minérale d^cou- 
leur bleuâtre, ce qui présente un coup -d'oeil 
fort singulier. • 

Une autre . trace de volcan éteint se re- 
marque non loin des eaux thermales , sur le 
bord de la mer , e\ en suivant la côte vers le 
nord. C'est la bouche ou cratère d'un an- 
cien volcan, qui a exhalé long -temps des 
vapeurs infectes, d'où les Grecs modernes 
l'ont appelé vromo Umnoy c'est-à-dire lac 
puant. Ce goufire n'est, à proprement parler, 
de nos jours y qu'une lagune de la mer, qui 
ne répand plus de mauvaise odeur. Eloignée 
de toute habitation et extrêmement solitaire , 
des canards sauvages viennent souvent se 
reposer sur ses eaux tranqçiHes , et il est 
rare de ne pas y en trouver pendant l'hiver. 

A côté de ce lâc V au nord , Ton rencontre 
plusieurs grottes, dh cavernes taillées «dans 
te roC| et qui paroisseat avoir 9ervi d'habi- 
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tatioiis- Dans l'une ♦ il y a une source de 
bonne eau , qui ♦ dans cet endroit écarté * 
çstjnutile aux habitans de rArgentiére. Ils 
prétendent que ces ex^vations servoient à 
leurs a»cêtres pour fondre le minerai du fer 
qu'ils tiroient d-es montagnes voisines. Un 
ejQfoncement étroit de la mer permettoit aux ' 
batAaux d'aborder cette côte ^ et il est à pré- 
sumer que, si la rade de TAr^entière ne fût 
pas devenue le rendez - vous général de tous 
les vaisseaux qui naviguent dans les mers du 
Levant , les habitans actuels n^auroienf . pas 
abandonné la côte occidentale où ils auroient 
trouvé un sol moins ingrat , de petites aj&3€^ 
propres à recevoir leurs bateaux, et une 
fontaine abondante.. Maïs ^ dbez les peuples 
civilisée , le ç<^merce c^t un appât irrési^ 
Jible qui entraîne les hommes, dans les lieux 
pu il se montre, çt leur fait soijvent quitter 
des avautagés reefe^ pour c^wrir après des 
chimères qui corrompeuat ^ même tqmps 
qu'elW eftricli«ï5.çnt. . . 

Cfcitte çalaiÉi^ifte, d^ns laqvieli^ est h la^ 
puant doût, je vieuts de parler t est formée 
au nord pari une griser montagne élevée , 
qui «est fenduci et .séparée d'elle - même , 
par sott liiiUeu , sur toute sa Jatuteur» Une 

moitié 
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moitié n'existe plus et a été entraînée ou en- 
gloutie par les flots; là partie qui subsiste 
présente une tranche perpendiculaire , ^et 
mêqie un peu concave , entièrement compo- 
sée dune pierre grise, calcaire , et d'uno 
consistance peu solide. C'est cette mollesse 
de la substance pierreuse dont elle est for- 
inée, qui a causé son éboulement. En effet , 
battue sans cesse à son pied par les vagues, 
et pressée à son sommet par le poids des 
terres imbibées des eaux pluviales , elle n'a 
pu résister à ces deux puissances agissant 
en sens contraire , et elle a dû s'ouvrir et sa 
séparer. 

La colline au pied de^ laquelle se trouve Is^ 
calanque, est en pente et couverte duna 
couche épaisse de terre végétale , où crois- 
sent plus d arbrisseaux et de. plantes, que 
sur tout autre terrain de File. Je trouvai 
dans cette solitude, qui n'en seroit pas une si 
la population des contrées soumises au ré- 
gime qui lui est le plus contraire, ne dimî- 
nuoit pas au lieu de s'agrandir , une quantité 
d'oiseaux rassemblés, hommage animé rendu 
à la fertilité de ce canton. J'jj vis un grand 
nombre de grives de la gross^ espèce ^ des 
Tome IL h 
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inerles , des linots , des fauvettes , des per- 
drix , une bécasse , etc* etc. 

A quelque distance , et à la pointe nord- 
ûord-est de Ffle, en face de celle dé Siphanto, 
est un autre canton que l'on nomme Kédros, 
parce quil est garni de l'espèoe dé grands 
genévriers*, que les Grecs modernes appellent 
de ce nom<. L'on n'en voit point dans les 
autres quartiers de l'île , et ils égaient celui- 
fci, dont les approches sont un peu sombres, 
paï- la teinte douce du blanc verdàtre de 
leurs feuilles ^^-et le rouge de leurs baies , 
isêmblables à de petites cerises. Ges grands 
arbrisseaux ne donnent point de gommie à 
l'Airgenlîère ; leur bois, aussi-bien que leurs 
feuilles écrasées , ont une odeur très -forte. 
Xes Grecs font usage de l'huile qu'ils retirent 
du trône et des branches , pour la guérison 
delà gale. Ils choisissent k bois le plus vieux 
et le plus imprégné de sève , qui est alors un 
peu.noîrâtre ; ils le coupent en petits rnor- 
ceaux , qulls mettent dans un pot de terre , 
percé dans sbn fond d'un petit trou ; ils bou- 
chent et lutent avec de la pâte le couvercle 

y 

' C^est une yaiîété du gcDevrier qui croit aussi dans 
les contrées mendionaies de la France. Juniperus ojci- 
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da pot^ ils allument du feu tout autour, et 
la châîeur fait découler , par Ibuverture dii 
fond, l'huile qui en sort et qui est reçue 
dans un t'ase placé au - dessous. Cette huile 
est épaisse et jaune comme du safran ; elle 
teint en jaune les choses que l'on en frotte J 
et le corps de ceux qui remploient pour se 
guérir de la gale, est long -temps avant de 
se débarrasser de cette couleur tenace; C'est, 
du reste , un fort bon remède contre cette 
maladie^ 

L'on Toit que cette huilé est à peu près la 
tttêïBe que l'huile de code , que l'on retire 
des genévriers du inîdi de la France^ çt qui# 
dans notre économie rurale ^ est d'un usage 
fort ordinaire pour faire passer la gale des 
moutons et des bestiaux. Celle de^ kédros 
peut acquérir plus de vertus par l'influence 
du dimat^ et peut-être aussi par la manière 
dont on l'extrait.' 

• C'est principalement sur le revers d'une 
hftte tnt>ntagne escarpée ^ au bas de laquelle 
est une anse étroite , que se trouve le plus 
grand nombre de kédros^ dans le canton qui 
porte le nom de ces arbrisseaux. Ce réveirs 
est chargé d une terre grasse et blanchâtre ^ 
qui couvre une roche blanche et friable ; une 

D % 
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multitude de morceaux de laves , cendrés et 
bruns , est éparse sur le sol , et au bas la 
plage est jonchée de cailloux noirs et brû- 
lés, dont quelques-uns sont d'une ' grosseur 
prodigieuse. Lacalan que est formée à droite 
par une colline de roche calcaire, blancbe, 
molle , calcmée , et ne formant qu'une seule 
masse rompue et déchirée , de toutes parts ; 
à gauche, par une montagne taillée à pic sur 
trois côtés, de la même nature que la colline 
de la droite : mais, au lieu de déchirures, 
celle-ci est comipe ouvragée , sur les faces 
nues, en feuilles d acanthe , telles qu'on en 
voit sur les chapiteaux des colonnes. Tout à 
côté de cette dernière montagne^ il s'en élève 
une autre toute noire et brûlée , qui fait un 
contraste frappant avec la blancheur de la 
première. Ces contrastes entre des terrains 
fort voisins, se retrouvent en plusieurs points 
de l'île , et l'on observe assez généralement 
gae les montagnes où les collines qui ont 
éprouvé plus immédiatement faction <fts 
volcans , sont à présent couvertes de terre , 
au lieu que celles dont la roche est blanche , 
sont absolument à nu. 

Si , depuis le canton de Kédros ,:ron contî- 
nueà suivre la côte,surlarîveorientale défile, 
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Ton trouve une anse plus grande que celles 
dont je viens de parler ; nin îlot assez élevé 
est au milieu ; l'eau y est profonde , et les 
petits bàtimens peuvent y mouiller : mais 
comme ce lieu , qui se nomme Prase , est 
solitaire, les navigateurs ne sont pas curieux 
de le fréquenter. 

Sur le penchant de la montagne qui forme 
le fond du petit havre de Prase , l'on voit 
des grottes creusées dans le rocher. La plus 
grande a son entrée fort large , son intérieur 
spacieux et son fond muré. Les Grecs igno^- 
rent pour quel usage ces excavations ont 
été faites ; ils savent seulement que le mur 
de l'intérieur de la grande grotte a été cons- 
truit, afin de boucher l'ouverture de gi^leries 
cpii^ disent-ils, s'étendent fort loin sous terre, 
et d'empêcher que les troupeaux qui sj& met- 
tent à l'abri dans ces cavernes , n'y pénètrent _ 
trop avant et ne s'y perdent. 

Les environs de Prase , du coté de Kédros , 
fournissent une grande quantité d'artijîhauts 
sauvage$ que les habitans de l'Argentière 
viennent récolter, et qu'ils mangent avec 
plaisir. 

Un autre petit port , propre seulement 
aux barques , mais extrêniiement suret traur 

. I>3 
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quille , çst situé entre P^ase et San - Nicolo ; 
on l'appelle Séménà. La côte y est de même 
sans habitations ; et pour s'y rendre de l'Ar- 
gentière , il y a une grande heure d'un cher 
luin excessivement mauvais par la <Juantité 
de pierres et de roches dont il est èhargé, 
La pointe qui ferme lentrée de ce havre ait 
midi , est éboulée en grande partie , et elle 
m'a paru presqu'entîèrement composée de 
bois pétrifié en masses ou en couches irrégu- 
lières. L'on trouve cette sorte de pétrificii- 
tions dans plusieurs autres points de l'île , 
tantôt en blocs, tantôt en couches , tantôt en 
morceaux détachés „ etc. 

L'arbrisseau le plus commun sur la surface 
de l'île de l'Argentière , est le lentisque , 
appelé par les Grecs modernes sJdno coceo^ 
L'on n'y brûle point d'autre bois , et dé ses 
fruits ï'on exprime une huile qui n'est bonne 
qu'à brûler ; cependant les pauvres en font 
uisage dans leurs alimens. Du reste, cette 
huile que l'on nomme skino lado , est claire 
et d'une belle couleur d'or ; elle se fige au 
froid le plus légers comme la meilleure huile 
d'olive. Lorsqu'elle a deux ou trois aûS , elle 
est , suivant les Grecs , un fort bon topiquçf 
contre les douleurs de rhumatiçrae. 
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Le safrs^Q croît aussi BatureUemeBt sur le^ 
moiitagnes et entr^ les rochers de l'île. Lors- 
qu'il est en fleur, de pauvres gen§ se> di^- 
perseiptt pouf le recueiUîr, et c'est une petite 
ferç^nçhe die commerce popr ce misérable pj^yç. 
La manière de le vendre, qus^nd il est séché, 
Best pas ordinaire dans Ips marchés; on le 
pèse , mais c çst ui^ qpuf de poule cjvii sert 
de ppida. L'oi^ i}q fait pas attentioQ au plqs 
ou mpips de grosseur d.ç Tc^wf i pourvu quïl 
fiait riçu d'extraordinaire par ses dimeiji- 
siona : rpç nçi regarii^ pas uou plus s'il e^t 
frais ou vieux ; il hv^t seulement qu'il ue soit 
pas cuit. Il est cepejidaut bien certain que 
Iqpuf pèse davantage étant frais; l'pu seut 
aussi quç sa gyo^seur ajoute à sou poids, La 
diflér^nce^eutre uu œuf fyfds et tm wtrp de 
mên;^ grau4wr qui a six jpur3 , t^t au moius^ 
de ?ept graius, et ellç peut être de-dpmçe 
grains entre ^e$ G^uis d^ diverse gfQsseujT* 
Mais les Grecs de l'Archipel ne font aucune 
attention à ces diflérences , et le débit de 
leur safran n'a pas d'autre régulateur que 
le poids des œufs. 

Lorsque Je voyageois dans ces contrées ^ 
l'on avoit pour vingt- huit ou trente parats^ 
du safran de la pesanteur d'un œuf. Lepoid«^ 

D4 
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/moyen des œufs ordinaires , et que Ton sup- 
pose de cinq jours , est d environ une once, 
six gros et quinze grains, ou mille trente- 
neuf grains. D'un autre côté, î*on éyaluoît, 
dans le même temps , le parât de Turquie 
à seize deniers tournois ; il résulte donc que 
la livre de safran séché valoit en 1778, à 
l'Argentière et dans plusieurs autres îles de 
l'Archipel, d'environ seize livres sept sous 
deux deniers toqf nois , à dix-sept Kvres dix 
' sous six deniers. A la même époque , le prix 
ordinaire de la livre de safran du Gatînoîs , 
poids de marc , montoit de vingt-quatre à 
trente livres tournoiis : quand il n'étoît pas 
de première qualité, il se vendoît quelque- 
■ fois un peu moins ; mais il y avoît toujours 
près du double de diflérence dans le prix 
du safran de France et du safran du Levant » 
quoique ce dernier soit , comme l'on sait , 
d'une qualité bien supérieure. 
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CHAPITRE XXVI. 

Femmes de l'Argentiere ; fables ca- 
lomnieuses DONT ELLES ONT JÉTÉ LE SU- 
JET ; LEURS MŒURS ; LEUR HABILLEMENT; 
BETAILS DE LEURS VÊTEMENS ; LEURS 

OCCUPATIONS. — Bas et Bonnets de 
COTON. — Occupations des hommes. — 
Troupeaux ; leur régime. — Fro- 
mages. — Ile de Polivo ou Ile brû- 
lée ; ses productions ; avantages de 
sa possession. 

JLj*on sait que les plages sur lesquelles les 
navigateurs abordent eu grand nombre, ne 
sont pas toujours le siège de la vertu et de 
la réserve. Lorsqu'à cette affluence d'étran- 
gers , cherchant à se dédommager par quel- 
ques jouissances passagères, des peines et des 
privations de voyages maritirties, se joignent 
Tor corrupteur du commerce et les moyens 
dont il peut disposer pour là séduction , les 
écarts sont plus fréquens et les mœurs ap- 
prochent davantage de la dépravation. Il est 
possible qu autrefois l'île à,Q l'Argentière , 
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possédée par des Européens qui y étaloient 
les vices d'une corruption myétèrée , et asile 
nécessaire de plusieurs Yai$sfeau5^ qui étàblis- 
soîent leur croisière dans l'Archipel , et dont 
les équipages vdnoient y dépenser les pro- 
duits de leurs rapines, et en consommer re- 
change contre des plaisirs qui cessent d'avoir 
des charmes dès qu'on les achète ; it est 
possible, dis -je, et mêrâe as&ez probable , 
que cette île ait ofi'ert alors des scènes de. 
galanterie assez répétées pour devenir le 
tableau de la licence. Mais que ce misérable 
pays , sans conunerce et presque sans indus- 
trie, ait été travesti en temple de la volupté, 
que les navigateurs de toutes les nations y 
j^qieat venus rendre des hpniBaages à Yéppf , 
fit y déposer lewrs ofirandes , que les vpy^- 
gfurs y aient dpufu autant de risques; qjip 
Télémftq^çdftB^ l'île de Chypre, et qu'il» # pp. 
soient mêmeiwés avec moias, de gloire Qiie 
ice jeune Gre^,, »'ayant point de Misntor qni 
\^ arraehe d'iiii lieu aussi 4a»g©T«*i^* % ^ 
aont des peîntur?§ infîdell^ 9 et propre^ t^Qt 
AKe^ plus à çatr?» àe^m W rpm^n, puisqu'418^ 
«e s^jTVf^t qU('ài»ifa preiidrQ de^ iAéo$ tismsaes 

'Lettres cabalistiques du marquis d^Argens y tome ITj^ 
:4dilioa à$ }a Hajet,. 1770 , pag« xû6« 
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du pays sur lequel l'on transporte des imagos 
tracées par lexagération. Toumefbrt avoit 
reçu les mêmes impressions au sujet de TAr- 
gentière ; mais il pàroît surpris de ne pas 
trouvei* cette chétive contrée aupsi corrom- 
pue qu'il se l'étoit figurée. « Cette île dit-il , 
» est deyenue tout-à-feit pauvre , depuis que 
» le roi ne soufre plus de corsaires français 
2> an Levant. L'Argentièrè étdit leur rendez* 
-» vous , et ils y dépenaoient en débauches 
» horribks ce qu ils venoîent de piller sur 
j) les Turcs. Le^xlames en proiitoient ; elles ne 
» sont ni des plus cruelles, ni des plus mal- 
» fiiites: c'est lecueil le plus dangereux de 
D l'Archipel ; mais il ikut être bien mal-habile 
» pour y échouer ï ». L'on voit clairement, 
par ce passage de la relation de Tournefort, 
çie ce voyageur ne parle que de ce qu'il avoit 
lu ou entendu , et non de ce qu'il a vit luîr 
même sur les lieux ; et n ayant pas eu lé temps 
d'observer les moeurs, d'une terre sur laquelle 
il na fait, pour ainsi dire, que paroître, 
il sacrifie à ses préventions, en jetant en- 
core qudque défaveur sur la vie privée des 
femmes qui l'habitent. 
Mais si de pi^reilles imputations paroissent 
' Voyage du Iievaatj in^^% tome I, pags I4ïv, 
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évidemment exagérées, lorsqu'on les reporte 
à des temps déjà éloignés, elles sont vrai- 
ment calomnieuses quand on les appliqua au 
temps présent. G est une erreur de quelques 
voyageurs modernes , prévenus par Jes rela- 
tions de ceux qui les ont précédés. M. de 
Choiséul - Gouffier , qui a donné quelqu at- 
tention à l'Argentière , n'a rien dit- de sem- 
blable: il se contente de parler des dépensési 
que les corsaires chrétiens, qui infpstoient au- 
trefois l'Archipel de leurs brigandages , ve- 
noient y faire, pendant l'hiver; dépenses 
qu'ils faisoient payer bien cher aux habitans, 
par les vexations dont ils les tourmentoient. 
Il rapporte aussi un usage que ces mêmes 
corsaires y avoient établi , et dont nos navi- 
gateurs profitent encore à Madagascar^ celui 
de se marier solennellement pour le temps 
"de leur relâche ; en sorte qu*on attendoit 
avec impatience le départ d'un capitaine, 
pour épouser sa femme , aussitôt qu'il auroit 
mis à la voile '. 

^ Il est bien certain que cette dissolutipn des 

mœurs , reprochée avec tant d'amertume et 

d'injustice aux femmes de l'Argentière, ne peut 

être imputée à celles de nos jours. Elles ont 

.'•yoyage pittoresque de la Grèce y inz/oi. , page 9-. 
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en partage la modestie et la retenue , qui 
sont lapanage ordinaire des femmes de FO- 
rient ; et pendant un assez long séjour que 
j'ai fait parmi elles , je n ai vu qu un seul 
exemple d une faute éclatante contre ces ver- 
tus plus sévèrement observées au Levant 
que par-tout ailleurs. Une fille qui n'^toit 
déjà plus delà première jeunesse, mais qui 
avoit conservé delà fraîcheur et de la beauté, 
sans parens et vivant seule, fut plutôt forcée 
que séduite par un jeune François ; elle avoit 
long - temps opposé une vive résistance aux 
empressemens de la plus ardente passion. Au 
milieu d une nuit , elle entepdit près d'elle 
son fougueux amant : la porte n'a voit point 
été ouverte : il étoit descendu par la chemi- 
née. Une attaque aussi brusque et aussi im- 
prévue eut du succès et des suites trop 
apparentes t Le vaivode, toujours aux aguets 
de tout ce qui peut augmenter son revenu , 
s'érigea en vengeur des mœurs outragées , 
et imposa à cette malheureuse victime d'un 
amour imprudent , une très - forte amende 
qu'il fallut payer, sans qu'aucune sollicitation 
put obtenir d'adoucissement à une peine pro-, 
noncée par un tyran que la cupidité rendit 
inexorable, * ♦ 
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Certes, une punition aussi rigoureuse tiari' 
nonce pas la dissolution générale des mœurs < 
dont on a cherché à flétrir les fetnmes de 
l'Argentière ; et ces lignes que faii consa- 
crées à leur réputation , sont autant l'expres- 
sion d'un sentiment de justice que de celui 
de la reconnoissance , pour les égards et la 
tranquillité dont j'ai joui dans feur pays. 

Ces femmes possèdent , en général , les 
avantages de la taille et de la figure ; mais 
etle les gâtent par îa manière dont elles éTià- 
billent. C'est bien Faccoutrement le plu» 
bizarre que Ton puisse imaginer, et il faut 
qu'une femme ait beaucoup de charmes, pour 
qu'ils ne disparoissent pas sous des vêtemens 
aussi grotesques- Le dessin q^^ je donne 
( Planche P^I ) de cet habillement , a été 
fait d'après une poupée toute vêtue et arran- 
gée dans le pays même. 

Un chale des indés, c'est-à-dire ifesu 
d'une laine fine, et pour l'ordinaire d'un gros 
vert foncé avec des taches de rouge obscur 
et des nuances vertes , entoure la tête et le 
front, et n'y laisse voir que deux petits bou- 
quets de cheveux lisses et noirs , qui descen- 
dent sur chaque tempe. C'est un luxé non- 
seulement à l'Argentière , mais dans fc» 
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antres îles de TArchipel et darié quelques 
autres parties du Levant, d'ajouter à ceà 
touffes de chéreux les petites " plumes fri- 
sées d'un beau noir velouté et brillant , ou 
plutôt d'un bleu d'azur très-foncé , quç les 
mâles de certaines espèces de canards sau- 
vages ont sur le croupion , deux de chaque 
côté. On recueille avec soin ces petites plu- 
mes 5 ornement simple , mais qui n'est point 
sans agrément. Les femmes en placent quel- 
ques-unes soiis leur chale , et eh laissent 
paroître les crochets sur le front et les tem- 
pes , oix leurs reflets métalliques jettent un 
éclat doux et coloré y que les difiërens joisrs 
sous lesquels ils se montrent , font viarier à 
chaque instant. 

La dievelure est enveloppée et tressée avec 
du ruban rose : cette tresse est roulée \ au 
sommet delà tête, et contenue avec du petit 
ruban ilôîr ; un large flot de rubans rouges la 
surmonte. Derrière la tête , est attaché un 
long morceau de toiîô de soie , bordé d'une 
large dentelle en or , et qui descend et flotte 
par derrière. Au cou , est un collier d'or ou 
de jais , ou de perles , et d*oii pend une croix. 
Ulie large pièce de Velours rouge, chargée de 
dcnteHe d'ot , et boïdée en dessus d'un ru- 
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ban bleu de ciel , ou un morceau de brocart 
d'or ou d'argent , couvre la poitrine et la 
gorge , par-dessus une autre pièce de coton. 
Une espèce de tablier de toile de soie , garni 
dans son milieu et en bas de dentelle d'or , 
est attachée au-dessous de la pièce d'estomac , 
et ne descend pas jusqu'aux genoux ; un ru- 
ban rouge , en forme de ceinture, et dont un 
bout descend de chaque côté , sert à tenir le 
mouchoir qui pend à gauche. La chemise , 
qui est pour ces femmes la pièce de l'habille- 
ment la plus riche , faite de toile de soie , dé- 
borde en devant l'espèce ^e tablier dont je 
viens de parler ; elle est garnie de ruban 
rose, sur lequel est appliquée la dentelle ou 
lé galon d'or à jour, qui fait tout le luxe des 
yêtemens. Les feAmes pauvres emploient 
du galon faux, et quelquefois de la grosse 
dentelle faite avec du fil de coton. La che- 
mise ne passe pas les genoux, au-dessous 
desquels viennent se nouer les cordons des 
caleçons de toile de coton , que toutes les 
femmes portent en Orient. Mais la partie la 
plus extraordinaire de ce costume , ce sont 
Içs manches de la chemise, manches énormes, 
arrêtées d'abord sur l'avant -bras avec un 
ruban rose, relevées ensuite et «'attachant 

sur 
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Sûr lepaule de manière à être extrêmemelit 
relevées ; en sorte que ta Jke paroît eniencée 
et cachée de chaque côte dans lès épaules. 
Ouvertes et garnîeô d© dentelle d'or , ces 
manches tombent en pointe jusqu'à la jambe» 
et couvrent entièrement les côtés du corps. 
Le même tnorceau de velours ou d'étoffé 
brochée de la poitrine , vient s'attacher par 
derrière ; un petit galon d'argent descend 
sur chaque épaule * et trois grands flots de 
rubans sojit attachés sur la largeur du dos ; 
celui du milieu est bleu clair ; \çs deux autres 
sont roses. Deux pièces d'étofle de coton 
épaisses , à plis trçs-serrés , descendent, en 
s'élargissant 5 l'une sut l'autre, le long du 
dos , jusqu'au milieu des cuisses : ces pièces 
detofles sont roides , ne se ploient pas, et 
paroissent fle petits matelas appliqués contre 
la personne qui en est chargée. Un ruban 
rose , attaché à la piècje de dessus , et noué 
en devant par-dessous le tablier, l'empêche 
de se soulever. 

Ce. n'est point un mérite pour les femmes 
de l'Argentière , d'avoir les jambes fines et 
I moulées avec grâces ; elles emploient, au con- 
traire, beaucoup d'art pour les rendre égale- 
ment grosses dans toute leur longueur, et 
Tome IL " E 



66 ToYAGE EN Grèce 
leur donner l'apparence de vrais piliers. Elles 
mettent plusieurs VÊÙcçfs de demi-ba$ de difié- 
rente grandeur l'uOTsur lautre , afin de rem- 
plir le bas de la jambe et de mettre au niveau 
• du molèt. Comme ces partiel sont à décou- 
vert jusqu'aux genoux , on a soin de les orn«r ; 
elles sont revêtues d un bas de velours , et un 
petit galon d'argent y est attaché devant et 
derrière. La chaussure consiste en une espèce 
de pantoufle d'étoflë de soie brochée en or ou 
en argent^ à talon peu élevé , à semelle très- 
mince et à bout pointu et recourbé. 

L'habillement que je viens de décrire est 
celui de parade-, les femmes en portent ordi- 
nairement un plus simple, mais qui est tou- 
jours composé des mêmes pièces , plus gros- 
sières et moins ornées ; de sorte que les 
jours de fêtes , comme ceux de tifivail, elles 
piaroissent également des masses informes 
de linges ou d'étpffes. 

L'occupation habituelle de ces femmes , si 
singulièrement vêtues, est de filer du co- 
ton et d'en tricoter des bas et des bonnets. 
Chez elles, comme dans les rues , on les voit 
le fuseau ou les aiguilles à la main. Elles font 
usage d'un fuseau qui n'est qu'une verge de 
fer tournée en spirale dans son milieu , et 
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dont le haut est recourbé çn crochet pour 
teûir le coton* Les bas quelles travaillent 
avec beaucoup de soin , sont , à proprement 
parler , le seul commerce de leur île. Les 
navigateurs en prennent pour leur provision 
et en pacotille : Ion en trouve à tout prix > 
depuis vingt parats , ou( environ vingt-sept 
sous , jusqu a quatre piastres ou dix à onze 
&ancs la paire. Lés bas de ce dernier prix 
sont très-beaux et d'un excellent usage , de 
même que les bonnets à l'aiguille , travaillés 
par les mêmes mains ; et c'est sans doute aux 
prohibitions qui entravoient le coiumerce du 
Levant , qu'il faut attribuer le peu de con* 
noissance que l'on avoit en France de ce$ 
objets-utiles , qui méritoiçnt d'entrer dans le 
négoce que nous faisions avec ces contrées. 
Fendant que les femmes filent' et tricotent^ 
les hommes se Uvrent à diflerens genres de 
travaux. Les uns , propriétaires de batea^iXt 
naviguent et commercent dans rArohipeldu- 
rant Tété , et reviennent passer l'hiver dans 
leurs foyers , et y jouir en repos du fruit d^ 
leur industrie : d'autres is'adonnent à la pêdbe^ 
très-peu à la chasse , quelques-uns à l'agri- 
culture ; les plus pauvres^ coupent et arra- 
chent les arbustes qui croissent sur les mon>- 

E 2 
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tagues , et les amènent, à dos de maavaîd 
ânes , au village , où leurs branches et leurs 
racines tortueuses sont le seul bois qu on y 
brûle pour la cuisson des alimens ; enfin , 
d'autres de la même classe indigente, se char- 
gent de la garde des troupeaux d^ moutons 
et de chèvres; car il n'y a, dans Tîle, ni 
bœufs, ni vadies , ni aucune autre espèce de 
bétail. 

J'ai déjà observé que l'agriculture étoît 
à JArgentière dans l'état le plus misérable , 
quoique l'île ofirît plusieurs cantons suscep- 
tibles de donner de riches produits ; les trou- 
peaux n'y sont pas nop plus fort noïnbreux. 
Ils sont formés de moutons appartenans à 
diverses personnes ; jamais les animaux qui 
les composent n'approchent deâ habitations ; 
ils ne connoissent point les étables ; toujours 
errans de montagnes en montagnes , ils nais- 
sent et vivent en pleia air ; quelques grandes 
cavernes leur servent de refuge contre les 
orages , et leurs gardiens partagent cet abri , 
îcomme leur vie errante. 

Ces bergers des îles de l'Archipel ne sont 
point des mercenaires^ ce sont des espèces 
de fermiers qui reçoivent les brebis et les 
chèvres des habitans, à charge de leur four- 
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iiir une quantité de laine et de fromages pro- 
portionnée à ceUe des animaux , et de tenir 
compte du produit ordinaire des brebis ; en 
sorte qu'au bout de quelques années , roii se 
trouve possesseur d'un petit troupeau qui a 
constamment fourni un revenu presque jour- 
nalier, sans avoir coûté ni soins ni. dépense. 
Cette méthode de multiplication des montons 
est plus avantageuse pqur les propriétaires 
et pour les animaux eux-mêmes ^ qui sont 
plus sains et plus, robustes , et dont la toison 
s'améliore par cette vie tout agreste ; mais 
on ne peut ladopter que dans les pays de 
montagnes., où Fagricultare na point étendu 
son doftiaine : ailleurs , on peut y suppléer 
avec quelquavant^ge par les parcs , les eu- 
clos à l'air libre, et sur^tout par. la proscrip- 
tion des bergeries basses et infectes, telles 
que Ton fti voit dans. plusieurs de nos con- 
trées. 

La plupart des maladies dont nos trou- 
peaux sont atteints, par l'efiet de^rbumidite 
et de là corruptiqn, sont inconnues dans le 
Levant. La médecine vétérinaire, qui est 
devenue chez nous un art difficile^ Çarqe 
que nous avons voulu que le régime de no& 
animaux s'éloignât, comme le nôtre, des. 

E 3 
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règles que la nature prescrit , y seroit un 
art à peu prè^"- inutile. L'expérience , ce 
guide plu« sûr que les inductions de la théo* 
rie médicale , a fait de simples bergers les 
médecins de leurs troupeaux , comme ils en 
sont les compagnons inséparables. Ils ne se 
chargent point de drogues ; la nature fait 
•tous les frais dés préparations , et leur phar- 
macie est éparse sur les lieux mêmes qu'ils 
parcourent. Les: remèdes sont simples comme 
les maladies; j'en ai retenu un qui, parmi 
les bergers de l'Orient , passe pour très-effi- 
cace contre les maladies putrides des mou- 
tons : cest la fiente d'hirondelle, dissoute 
dans de l'eau , et donnée en breuvage. 

C'est aussi sur les montagnes mêmes ^ et 
au milieu de leurs troupeaux , que les ber- 
gers fcfnt, avec le lait des brebis et des chè- 
vres cuit en pleiti air dans de grands vases 
d'airain, dei petits fromages formés dans des 
inouïes de joncs , et dont les Grecs , obser- 
vateurs exacts de plusieurs carêmes, font 
une grande consommation. Ces fromages sont . 
fort bons , salés et conservés ; mais frais ^ ils 
sont délicieux.' 

Quelques faaBitans de Milo et de TArgen- 
tière ojit aussi des troupeaux sur fîle de 
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Polivoy que les Européens appellent lïfe 
tÊUée , parce que les Vénitiens , pendant les 
]<H[]gaes guerres qu'ils eurent à soutenir contre 
les Turcs, détruisirent par le feu les oli- 
viers dont die étoit couverte. Les troupeaux 
sont )es seuls habitans de cette île ; elle mé- 
riteroît néanmoins d'en avoir d'autres. En 
efifet 5 la ^antité d'oliviers qui y âubsîstoit , 
indique la bonté de son terroir; et la petite 
partie que l'on cultive encore sur la côte de 
l'ouest , vis-à-vis de l'Argentière , produit des 
récoltes abondantes. 

Polivo , ou l'île brûlée , est à l'orient de 
FArgentière , et n'en est séparée que par un 
canal d'un quart de Keue de large. A l'époc^ae 
de mon voyage , elle appartenoit à divers par- 
ticuliers de Mîlo et de l'Argentière ; mais ils 
n'étoient pafi( en étit , ou plutôt ils redoufoient 
d'en tirer parti , dans la crainte d'attirer 
Fattention et les avanies des Turcs. lis cher- 
ehoient à la vendre; et Sffios les difficultés 
qu'un François éprouvoît alors pour '«'éta- 
blir ea Turquie, j'en aurois fait ma propriété. 
Le peude produits que les possesseurs en reti- 
roienl, en feisoit une acquisition peu dispen- 
dieuse , et telle qu'on n'auroit pu obtenir en. 

E 4 
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France quelques ârpens de terre au méiiio 
prix. L'île a néanmoins quatre à cinq lieuJlMB 
tour ; :Ia culture pourroit s'y étendre de ma- 
nière à ne laisser qu'à peu près le quart du 
territoire , qui par sa natur!^ demeureroit in- 
culte : ce sont des coltines en partie couvertes 
de rochers , entre lesquels croissent diverses 
plantes .et des arbustes. Cçs collines , quoique 
non cultivées , ne serpiient point sans rapport ; 
des troupeaux y trouveroient une nourriture 
abondante; les lentisques et les genévriers 
donner oient du bois et de l'huile; La nature 
a planté entre les rochers les bulbes du sa- 
fran y au naiUeu d'autres productions végé- 
tales , Titiles quoique sauvages. Les rochers 
niçme ,y , offriroient aussi leur tribut .; . Ton 

. trojiv.ç dans leur sein ,deA cornalines de plu- 
sieurs couleurs , niais plçs' communément de 
}QUOe oraQgé , et des agates d'un gris jaunâtre 
et transparent, quje l'oii pejit regarder comme 

. Ujjee&pèce de aardainev Une excavation sou- 
tetiT^e par des piliers/^ iijdique d'ancien^, tra- 
vaux rninéralogiques,, et,il§eroit,possibli? de 
}es renouveler avec av^ntçig^. -^ :, . ;, 

A la culture des plantées ^oéréalçis, duco- 
tpn, etP-3 à h répplte dçs laines , Ipfl jçin- 
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droit i éducation des ateilles , qui ne deman- 
dent presqu aucun soin dans un climat où 
elles se plaisent beaucoup; et l'on sait que 
la cire est, au Levant, un objet très-^^pro- 
fi table de commerce. La situation de. Po- 
li vo à rentrée de l'Archipel , voisine d'un 
grand nombre d'îles, formant une rade, lieu 
ordinaire de relâche pour les vaissea;ux qui 
naviguent dans ces mers , donneroit jour à 
une infinité de spéculations comiiierciales , 
qui nepourroient manquer d'être d'un grand 
rapport. Sur la côte, en face de l'Argentière, 
Ion trouve deux anses , dans l'une desquelles 
les navires peuvent entrer. L on bâtiroit à 
peu de frais sur la plage , et à portée d une 
source d eau douce , une habitation com- 
mode , dont la position un peu solitaire seroit 
cependant agréable et pittoresque : l'on pour- 
roit y passer , dans l'aisance et dans des occu* 
pations douces et utiles , une vie tranquille 
et heureuse ; et lorsqu après, de longs voyages 
et des travaux opiniâtres , je me suis vu 
entouré de tous les genres de troubles et de 
perfidies , j'ai regretté plus d'une fois de n'a- ' 
voir pas «herché à lever les obstacles qui . 
fi'opposoient à l'acquisition de l'île paisible de 
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Polivo. Dans ce séjour ni trop reculé , nî 
trop exposé aux bruyantes agitations des so- 
ciétés, jaurois vraisemblablement rencontré 
le calme et le bonheur t dont une fatalité 
peu commune m'a toujours tenu fort éloigné. 
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CHAPITHE XXVI I. 

Observations générales sur les Mœurs 
et les Coutumes D^s Grecs de l'Ar- 
chipel ; LEUR GENRE DE VIE ; LEUR ES- 
PRIT TRÈS-PORTJÊ VERS LA SUPERSTITION. 

— Manière dont les mbres corrigent 

LEURS ENFANS. — MeTHODE EN USAGE 

pour les accouchemens. — soins que 
• l'on donne, dans l Archipel, aux En- 
fans NOUVEAUX NES ; PRÉCAUTIONS DONT 

on les environne. — Prétendues In- 
fluences DES mauvais regards sur les 

ENFANS , LES HOMMES ET LES ANIMAUX^ 



T • 

U 'a VOIS fait de l'île de l'Argentière et de 

celle très voisine deMilo, dont il sera bientôt 
question^ le point où je merendois à la suite 
de mes diSerentes excursions dans TArchipel. 
Le nombre des vaisseaux eitropée4s qui y 
abordoîent, la résidence d'un agent de notre, 
nation , la tranquillité qui y régnoit , la plus 
grande facilité d'y obtenir des renseignemens 
certains sur des contrées où labonne foi et la 
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vérité ne sont pas les vertus régnantes, tout 
m engageoit à revenir souvent dans lune de^ 
ces deux îles , et à y faire quelques séjours^ 
C'est là que je traçois les notes et les ob- 
servations q^e j avoîs xecueillies , et qui ont 
servi de matériaux à cet ouvrage : il me 
semble naturel de les /placer ici ; et quoi- 
qu'elles aient rapport , pour la plupart , aux 
habitans de plusieurs autres îles de FArchi- 
pel, comme elles sont communes aux îles 
de l'Argentière et de Milo , elles ne soni point 
hors de propos dans les articles qui traitent 
cie ces deux contrées. Ce sont 4es observa- 
tions générales sur les mœurs des descen- 
dans d un grand peuple, aujourd'hui subjugué 
par une nation barbare : c'est l'histoire morale 
des GrecsMe l'Archipel ; et le tableau que je 
vaisflb présenter me dispensera de redites qui 
deviendroient inévitables , si je roulob parler 
en particulier des diverses peuplades : dissé- 
minées sur foutes les' éminences qui doiniueut 
au-dessus de la surface deia mer Egée ^ et sur 
lesquelles les hommes oiit , à quelques nuoB- 
ces près , les mêmes qualités et les mêiuos 
coutumes, Lp lecteur trouvera dans un mente 
cadre ce que ces coutumes et ces qualités ont 
de généjral , et il ne lui restera plus qu'à pay- 
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courir rapidement avec moi les autres îles de 
TArchipel , et à y remarquer les particula- 
rités qui en distinguent letat physique et 
la situation morale de leurs habitanSi . 

La vie des Grecs de l'Archipel est simple ; 
le luxe n'ose s'y montrer, parce que le tyran 
'est continuellement afux aguets et prêt à 
fondre sur les prodijûts ^e l'industrie, dès 
qu'ils annoncent des richesses un. peu consi- 
dérablies. Le Grec ne se livre qu'à la déro- 
bée aux spéculations du commerce ; et si elles 
acquièrent quelqu'éclat par de trop grands 
succès, il tremble pour sa fortune, quel- 
quefois même potir ses jours. Les exploita- 
tions agricoles trafiiroient trop les efiorts de 
l'industrie , secret que l'on est forcé d'ense- 
velir soigneusement : de-là il résulte que les 
campagnes sont incultes., que la misère des 
champs s'introduit dans les lieux habités y 
et .que l'on y aperçoit rarement les signes 
d'une opulence dangereuse.^ • 

L'on a reproché aux Grecs de Tantiquité 
un esprit enclin à la superstition; ce penchant 
s'est augmenté ^ mesure que l'ignorance a 
ombragé de ses ailes ténébreuses , des payç 
que les sciences et les arts n'ont pu garantir 
d'une superstitieuse crédulité. Dans le temps 
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des empereurs ^recs , cette foiblesse paroîs- 
soit avoir atteint son dernier période; les 
peuples étoîent adonnés , d'une manière sur- 
prenante, aux prestiges, aux enchantemenst 
aux praticpies les plus absurdes ; et l'on peut 
juger si de nos jours , lorsque lesclavage , lé 
plus puissant mobile de la dégradation des * 
peuples , a réuni ses sinistres efforts à une 
ignorance toujours croissante» cette vieille 
disposition aux erreurs n'a pas jeté des ra- 
cines plus profondes et ^lus multipliées. 

. La religion chrétienne même est devenue chez 
ce peuple une nouvelle source de supers- 
titions. Cette religion , d'origine céleste , 
que les hommes , et plus particulièrement 
l'ambition des prêtres, ont gàtée^ ne consiste, 

. pour un Grec, qu'en cérémonies , en obser- 
vances minutieuses , en une foule de prati- 
ques. La morale sublime de l'évangile n'est 
rien pour lui ; et pourvu qu'il jeûne scrupu- 
leusement 5 qu'il prononce des paroles qu'il 
regarde comme magiques , qu'il sôit exact 
à des cérémonies , même étrangères à celles 
du culte, il se persuade que tous ses devoirs 
sont remplis, et que rien ne peut l'empêcher 
de se livrer à des excès contre la société. Il 
n'est pas rare de voir des pirates grecs, adon- 
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nés à toutes les sortes de brigandages, se 
croire fort en sûreté de conscience , parce 
qu'ils observent rigoureusement le carême, 
et récitent des oraisons. 
. Dans le nombre des coutumes des Grecs 
de l'Archipel , il en est, sans do^te, qui re- 
montent à Tantiquité. L'Orient n'est point le 
séjour de la frivolité, ni de l'humeur légère 
et changeante; les usages s'y maintiennent' 
constamment , et Ton aime à retrouver , jus- 
que dans les détails les plus familiers de 
l'intérieur de la vie privée, ceux que l'on a 
connus par la lecture des ouvrages anciens. 
C'est, par exemple, encore un usage des 
mères de ces contrées , de fouetter , comme 
autrefois , leurs enfans avec les branches 
flexibles et élastiques de Xagnus-^^astu^. 

Si Ton examine le Grec de l'Archipel aux 
époques les plus solennelles de la vie civile , 
on le Voit toujours livré aux fantaisies ab- 
surdes de llgnorance, et exécutant les choses 
les plus bizarres , avec autant de bonne foi 
que de sérieux. A sa naissance , il est en* 
touré de tout le cortège de la superstition , 
et il en demeure accompagné pendant le cours 
de sa y'^ La manière dont il arrive au monde 
est trop singulière , pour ne pas en faire une 
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mention expresse : 1 on a tout lieu d'être suf-» 
pris que^j dans le grand nombre de voyageurs 
qui ont visité le Levant, et particulièrement 
les îles de l'Arcliipel, aucun n'ait connu la mé- 
thode quis y pratique pour les accouchemens , 
méthode yrpiiraent extraordinaire et curieuse^ 
mais que nos femmes ne seront pas , sans 
do^te , tentées d'adopter. J ai eu l'occasion 
d'assister à iaccouchement d'une femme de ces 
pays ; et comme je suis le premier qui en ait 
parlé , j'entrerai dans quelques détails sur un 
sujet si intéressant pour. l'histoire de l'homme- 
(^J^ojez\aL Planche Yll).' 

J observerai d abord . que la jeune femme 
à l'accouchement de laquelle j assistai, n'avoit 
pas plus de dix-huit ans : elle étoit grande , 
bien faite, d'une constitution robuste, et d'une 
beauté que lés Qrecques de l'antiquité au- 
roient enviée. Les avant-coureurs de lenfan- 
teraent se manifestèrent au moment du sou- 
per : on conduisit la jeune femme dans sa 
chambre ; j'eus la permission de l'y suivre. 
La sage-femme , fort âgée et <Jont o^ vantoit 
le savoir et l'expérience, arriva accompagnée 
d une aide , à peu près aussi vieille qu'elle , 
mais d'une physionomie moins remyquable 
et moins prononcée. Un peinti^e qui auroit 

voulu 
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voulu représreuter une $iby}t? , ji^fiwojt pi} 
mieux choisir son niod^l^ : toy t en elle aQ.* 
noBçoit les dehors dune ip^^îciciniip , et s|9f 
répo^ses aux questioQS que je Im f^i^çis ; 
poayoîent passer , par leur obscurité ^ poiji^ 
autant d'oracles. Elle portoit imasi une e^ 
pèse, de ti^pied» dont je.vw bientôt l'usage 
auipuei } étais loija de xa'attendre ; ce /^e^r 
Hc fort singulier n çst ppis d'un ni^çM^oe^u df 
bois î>lçi». Vi^ux pièces arroncjies et un peif 
coQveKeiB en debox^ s'ui^iss^nt à aiigle ^gii 
^ su{^prtei|t à leur joi^çtio^ ^^ n^pr^^e^^ 
plat fit propre k s'asseoir ; le tojnt eis^ Wy^ 
ioppé ^t for* n^gligeinmept gari^i dç vifWç ' 
iin^és , et supporté par trois pieds fort b^f 
^t auiçst grossièreinent travaillés qpe ]e restç 9 
dont Tijn îi#6ujettit l'espèce de aèUettp4^ J'jin- 
^e , te^ les d^ux autres sont placés spu^ }ef 
di^x branches et vers leur exifémité^ JUt ' 
presni^ç attention de la sage-^euame fut ^ 
faire ouvrir les serrur^3 des portes, des c^i;»^ 
ses , des npialles et de tout ce ,qui pouvoir ^ 
fermer à cl^ef dans la ani)ifioi;i. Cette grjécau- 
tioQ 4^ i&fÙT tout o^frert , fondée sur unç 
m^S^ &Ft ^arr#^ est de rigueur , si Vç^ 
veurt tÇU^ J'iejd'ajrtenpiCTit ji'éprouye poip^ 4* 
di^c]#l#^i' >^ fvpr ,iyiç ,^»jfe. 4e oê pr^jt^a? 
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ridicule, l'on n y souffre que deô femmes , les 
iilles en étant absolument bannies. L'on me 
prévint aussi que^ si je voulois être présent, 
je devois me décider à rester dans la bhambre 
|us^'à oe que Faccouchement fût absolu* 
ment terminé. C'est une règle que personne 
ne peut enfreindre. Dès l'instant que le tra- 
vail commence, ceux qui sont dans l'appar- 
tement ne peuvent plus en sortir, comme 
ceux qui sont au dehors ne peuvent plus y 
entrer. Les premiers encourent même ime 
fiorte de souillure , qui les prive de toute com- 
xnunicatioTx avec d'autres personnes , jusqu'à 
ce qu'un prêtre , que l'on avertit à ce sujet , 
soit venu les bénii- et les relever de l'iôipu- 
reté que Von s'imagine qu'ils ont contractée. 
Cependant la nature commençoit a agir; 
les efibrts qu'elle provoque pour -hâter la 
naissance d'un nouvel être, se multàplioient 
'et se rapproichoient ; tout annonçoit un tra- 
vail facile et un accouchement heureux. Pen- 
dant la durée de cette action de l'enfant sur 
sa mère , celle-ci ne restoit point oi^iVe J on 
la forçoit à se promener sans cesse dans sa 
chambre : si le mal, un peu de foiblesse ou de 
découragement lui faisoiet^t désirer de prendre 
Wi in3tant de repos , les deux vieflles la sou* 



ta É if T 1^ R Q U I E* 83 

'teriôîeijt sous'les bras et l'obligeoient à mar- 
dier ; et certes , elle me paroissoit n en avoir 
aucune envie. Lorsque les douleurs arri^ 
voient , on la faisoit pencher et se courber 
en devant sur sou lit , et la sage - femme , 
placée derrière elle,' lui pressoit fortement 
les flancs de ses -deux mains, quelle y te- 
noit appuyées jusqu'à ce que la douleur fût 
terminée , ce qui ne tardoit pas : alors . la 
promenade rôcommençoit , jusqu a ce qu'une 
nouvelle douleur vînt l'interrompre et faire 
mettre la femme en situation d'éprouver de 
nouvelles pressions des mains de la sage-- 
iemme. ^ 

Je ne suis pas assez versé dans la connoîs- 
sanoedu mécanisme que la nature emplpie en 
cette occasion^ pour décider si la méthode 
d'appuyer fortement les mains sur le bas du 
dos d*une femme , au moment même des dou 
leurs, estunmoyen salutaire ou nuisible ; tout 
ce que jej)uis assurer, c'est qu'elle est généra- 
lement en usage dans les contrées que je dé* 
cris, et où les accouchemens soijt presque tou- 
jours heureux. J'ajouterai que j*en ai. observé 
un bon efiet, du moins en apparence; car les 
douleurs nétoient pas longues, quoique se suc- 
cédant rapidement, et la jeune personne qui 

V z 
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led éj^rouvoit n'en sembloit pas fort afiectée. 
Cependant, ayant consulté à C6 sujet un 
inédècin qui a acquis de noi» jours une gr»ide 
célébrité dans lart des accoucheinens , • il a 
désapprouvé cette pratique, qu'il regarde 
-comme très-vicîeuse , et je donne en note ce 
qu'il a bien voulu me communiquer par écrit 
sur ce sujet ï. 

' Paris ] ce l3 nivôse an IX. 

• 

Après a^oif ciKeiidu et médité ^ «irec auixint de ]»Iai- 
sir qtte d^iniérêt^ les observations que M. Somiioi a 
bien voulu me comn^uniquer de vive voix et par écrit, 
sur les niauœuvres employées avant et après Taccoa- 
cbement des femmes grecques , je me suis écrié ; Ok f 
mille fois heureuses les contrées où tous les eflbrts réu- 
nis de la routine, de l'ignorance et du fanafîsAiè, û'oat 
pu venir à bout de tromper le vœu de ia nature ^ dans 
Tetercice de la plus împei tante fonetion de i'écoBonue I 
Durant letraçail de V enfante ment ^ les sage^ 
Jemmes , dites - vous , monsieur , Jbnt pencher e< 
courber en Ueçant la patiente , à chaque nouvelle 
douleur^ tandis qwe la matrone ^ placée derrière 
elle , hii pressé les Jlancs^ dans ht vue de sécon-^ 
der le thàpalL 

Votre «ag;ach^ aaturelte , monsieur ^ va aaîaîr i% 

démonstration d\iiie^ pratique aussi vieieMé ^ et 4oAt 

les seules lumières de h. raisén vous avoieni fait eutre-^ 

jbtr l'absurdité 9 sans le secours des principes de l'art* 

La situation jçlative du bassin est telle, que^ lorsque 



- B T B N^ T u R Q u I f:. ^ 

S*tt pouvait seieyer -quelque dwte a^ su- 
jet <ie o^tifi praiiqij^^ Uiusitée par^ni ijous , 
tpïrt te «wîIwiB cjOBlTÎeïuJra #pi>s peip^ que 
rieii )i*^9i: .p}|itô cgne), iPÎ en xneo^e texpps 

la &miii6>ejt deboal , la ÀfHîe du facrum^ m paytie 

partie aulériçure .0*4 hprd aupërieur de Iji jî^fwphûe 
des pubis. D'jiprès ce fdli analomicjue , vous juge^ç que 
le bas$iu ^iipénear^ Qu grand bëssin | forme un plan^ 
liès-încUué sur lequel l'enfant à terme est ftiaînlenu 
antërîeiireitïent par les muTs<ilc5 droits , dont 1^ atla- 
ntes ^ 4a du%i3li«»Q el les intevsee lions tendiseusds ia-« 
iicpentês^z le« usages auxquels iW sofit destinés, 

SiJi'Qtt ffttt penche|5i6n:araiit uue &mnf^3 efi tcav^U^ 
qu'arrive- tril ? ji^^I^a wairicc pt les cprp? ëtr#ng«r* 
renferinës dans sa qavitë , s'ëloigneut plus ou moins 
du bassîu. â^* Tous k» muscles abdominaux ae trou- 
Tant^ à raison de cette situation , dans un rçIâcbftmeQt 
complet^ se peuvent s*o{ï^(oaGr à la ch^ie du ▼ûptie 
de ia femn^e .en iravaii. 3^. LWifice de la matrice 
ëtaiii: toujours .oppoaë au £9iid de ce vis^^i.e ^ plus 
le fond se porie en devaul^ plus squ orifioe doit 
ae porter en avaièiie d^ioa U courbure 4ii ^ofirum. 
4^. Lea dottle^n i^IttseUes de l^enfanteoiftot pu .qou* 
traciioQs de la inatiice y n'ayant d^efficajck/é .qu'apta^t 
que Taxe du ^^ocps de l'euÊint) pai*allèle à celui de 
ia aiataioe, répond au cenUe du baasin ^ il s!ensuit 
^e, dans iea oaa d^obliquîtë , les douleurs se perdent , 
épuisent aans succès les forces de la femme en trii* 

F3 
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plus contraire aux notions reçues , que la 
manière dont l'enfantement se termine dans 
les îles de l'Archipel. Il n'est pourtant point, 
pejit-être, de pays sur la terre , où les ac- 
couchemens soient plus doux , plus heureux 
et moins suivis d accidens fâcheux que celui 
où l'on m*et , pour ainsi dire , tout en oeuvre 
pour amener ces accidens et faire repentir la 
nature des faveurs qu'elle a prodiguées aux 
femmes, en les décorant des formes brillantes 
de la beauté, et leur accordant le, courage 
et la force de résister à la violence dont on 
use envers elles, à l'époque où la qualité de 
mère vient développer dans leur ame ar- 
dente de nouvelles et précieuses affections. 

vaîl y et rendent raccoucbement plus on moins labo- 
rieux. 
• Je conclus donc^ d'après Pexpërience" et Tobser- 
vatîon , que de toutes les situations que prennent les 
femmes en travail , la plus vicieuse , la plus diamétra- 
lement opposée au but qu'on se propose, est sans con- 
tredit celle à laquelle Pignorance et la routine des 
matrones assujeutssent les femmes greeques. Quant aux 
efforts qu'elles ajonlent au vice de la situation^ on peut 
les regarder comme de nouveaux obstacles à l^accon- 
chement ; et si ces manœuvres ne multiplient pas le 
nombre des victimes j ce n'est pas assurément la fauta 
de Parte 



Mais cette sorte d'indulgence de la. nature 
est le prix d une vie sinuple et régulière, plus 
encore que l'effet du çUmat. Un beau ciel ^ 
nue atmosphère que la rigueur de nos frl- 
mats ne condense jamais , que la douce ha-^ ^ 
leinê des zéphyrs printaniers échaufi'e sans ' 
cesse , que des émanations salutaires imprè- 
gnent des principes de la santé et de la vi- 
gueur , contribuent , sans doute , au bouheui: 
quont les femmes d'échapper aux dangers 
qui les attendent et qu'on leur prépare. Mais 
en ceci » comme en 4'autres occasions , les 
physiologistes ont trop accordé à la puis* 
sauce du climat ; et lorsqu'on veut tout ex- 
pliquer, il est certain que la température 
d'un pays vient souvent fort à. propos pour; 
tirer d'cnabarras celui qiii s'est chargé d'une 
tâche si difficile à remplir. Et, pour ne point 
sortir de mon sujet , je demanderai comment 
Ton parviendroit à faire concorder lïnfluenca 
d'un dimat qui, l'on en convient, donne aux 
peuples cjui lliabiteAt la stature et la corpu- 
lence de la vigueur, avec cette autre influence 
du mérnse climat, par laquelle on suppose 
quelles fibres et les. chairs des femmte s'y 
ramollissent assez pour y rendre les accou- 
ehemena fort peu pénibles ? Force et énergie 
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fie la cônsritufîôil phjr*i<ittiç d'un côté , mol- 
lesse et relâôheiîieiit de lantre , iie sont-elles 
pas dêë qualités ot>poséés et contradictoires , 
lorsqu'on Veûf les hnpôser au roénie objet ? 
' ta vigueur du tempérament , qui tlcmne 
la faculté de parcourir , d'un pas fertmé , la 
èàrrîèrc scabreuse de la Vie, se rétrouve éga- 
lement <ihcz les nations qui deuîeûreni sous 
ùtt del brôiaht, et au milieu des peuplades 
qui ma!rchent sur un Sol de neiges «t dé 
glace. LeSënégalois et TYolofe tout peut-être 
les plus beaux ComUie les plus robustes des 
homtaCô ; et là négresse des itaêtnes cpntrées, 
â peau d*un jais brillant , à cbiâîr ferttie et 
élastique, met ses tofans au monde avec plus 
dfe facilité encore que la femme grecque , et 
conserve Néanmoins plus long -temps qu die 
éetté solidité' de formés, ce ton dé fibres, 
marques Certaines de ht force et de la afAnté. 
Sôit que l'on approche des terres hypérbo- 
rées , sôit que fon visîte les plages atitarc^ 
tiques, que d'inttépidesiftàyîgâtéursoïit ajou- 
tées à lacartedutnonde, Voày yôft îaproArp- 
titûde et I^iisknce dans îés ^tcouchemehs , et 
leS I8bimes y ct)ûservént, coinme Celtes d'A- 
frique, la juste proportion dés formes.. 
€e ïi'ést donc pôîùtfe ietopérattirc dt5-Fàt- 



£ T EN T U R Q U I F. 8a 

nôsphère qui donne aux femmes d'heureux 
ses dispositions à des acconchemens qui ne 
présentent presque rien de laborieux. Sans 
dtsconvenip qu elle ny puisse entrer comnie 
cause secondaire, c'est une erreur de, la 
présenter comfiàe la principale, puisque dans 
èes deuK extrêmes eile ofië à peu près les 
mêmes téstdtats. La grande cbaleur qtti^ dit- 
hu^ raiilotKt les chairs et relàdxe les fibres, 
fe^opère ces chattgemens désagréables que 
chez les femmes ddit la génération y est 
étrâttgêré. C'est par cette »aison que TEu- 
rojjéenne, transplantée en Amérique, a bien-, 
tôt le chagrin de voir décolorer ses joues 
et flétrir ses cbarittes ; et que cette qui y 
naît de tige^européenne, a le teint d'un blanc 
pariait , à la véirité, mais qui, parce qu'il est 
nnîforme, sans que la rose vieiiûeranimerde 
se* tendre incarnat , annonce la langueur , 
la fbiblesse et la flaccidité. 

Une cause plus certaine que celle de la 
dîflërenèe des climats, a produit la disparité 
^e Ton observe dans le tempérament des 
peuples divers. Une longue suceession de 
tem^rance et de modération transmet^ de 
génération en génération , le précieux héri- 
tage d une eonstiitition vigoureuse , et con- 
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serve' aux mttscles et aux fibres: la iènsîoa 
nécesj^aire au soutien des chairs et à l^ ré- 
gularité des contours. Si, dans nos pays , la 
beauté a si souvent à gémir de la perte de 
se§ plus çh^rs avantages ; si , sous ies de*" 
hors les plus séduisans , il ne lui reste plus 
qu'une désespérante déformation, c'est à la 
vie déréglée, aux excès de tout genr« ^ doùt 
les symptômes ôe transmettent et empirent 
d'âge en âge, que l'on doit attribuer ces 
affligeans désordres. Il n'est pas étonnant que 
des êtres délicaiy et foibles , qui ont à peine 
la force d'exister, éprouvent beaucoup d'em- 
barras à procurer la vie à d'autres êtres des- 
tinés, pour la plupart , à la même existence 
languissante. Le vœu de la nature , souvent 
méconnu, est plus souvent éludé ; les femmes 
redoutent de devenir mères , parce qu'-une 
continuelle dissipation étouffe dans leur ame 
des sentimens innés , comme un régime où 
la nature est sans cesse contrariée, les a 
presque privées de la force de le devenir. 
L'art des accouchemens n'est parvenu an 
point où il est parmi nous , c'est-à-dire un 
art hérissé de difficulté^;, que parce que nos 
femmes sont devenues savantes dans lartde 
se cf écr une existence pour ainsi dire extra- 
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naturelle ; et s'il étoit possible de ne pas les 
plaindre de sacrifier ainsi leurs charmes et 
leur vrai bonheur , l'on cesseroit de remar- 
quer , avec autant de doulftir , l'empreinte 
du dérèglement dans la circonstance pénible 
de Taccouchement , et dans le désordre qui 
en est souvent la suite, désordre qui n'atteint 
presque jamais les femmes grecques ^ dont 
l'heureux tempérassent, fortifié par de$ 
habitudes simple» et des mœurs régulières ^ 
n'a besoin; que de quelques secours au mo- 
ment de l'enfantement , et rend Tart inutile. 
Aussi la profession d'accoucheur y est 
absolument ignorée; et s'il s'en présentoit, 
ils seroient fort mal accueillis et resleroient' 
dans une inaction complète. D'abord, les 
mœurs publiques ont conservé en Orient 
l'austérité extérieure, qui, si elle n'en fait pas 
toujours la pureté individuelle , montre du 
moins que l'habitude de les respecter est un 
ç^r^ictère iKitional : Ton n'y soufïriroit pas 
que des hommes se livrassent à la pratique 
des aceouchemens ; et sans avoir lu le livre 
de Hecqueti, l'on y regarderoit comme le 

' Hecqaet , médècm fort pîeux , a composé an oa- 
▼rage sut IHmiécence des hommes à accoucher les 
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comHé de-KiïdécenGe, si une femme M 'tor- 
'Voit d'un aecouchenr. 

La narfure fait , dil re»fe , à peu pris* toBs 
les frais d'une opération <pai > dans «loâ-cfôa- 
trées , passe pour être déHeate ; et la ^age- 
f«mme qu'on appelle , adohnëe à ^v^^ t^^- 
tine gliossière , se méprend souvent dans tes 
moyens qu'elle emploie pour «îider la nâttl*e. 
^i quelque difficulté se présente , î'aeeou- 
xïheuse a recours à des pratiques supéWtt- 
"tieuses ; Ht, se borne sft science': les cas où 
cHe est ébiigée d'y reeôufir«^ rfencèfntWnt , 
parioriheur, içrt rareïnent, et un enfente- 
•ment laborieux y est une ëbose extraordi- 
"Dîaire. • 

Pendant le temps que je passai dans ta 
chambré dfe la jeune gî*ecque en travail, je 
£iisois à l» vieille sage ^ fepiîme diverses ^«es- 
4ions sur sa pratique ; je lui demandai , ^r 
exemple , ce qu'elle faisort dans les i|é;c^dttdbè- 
mens oàrenlkntse présentent m^I. Eftë-m'^a- 
«uraque^a n'arrivcit presque jamais ; mais 
'^'alors elle s effor^ît de faire prendre â 
IWlant une position convenable , et <{ae êi 
jeUïe ne pouvoit y réussir j» il lui reatoit une 
resMUree qu eUe m-as^nroit être in^iiUMe 
pour la tirer d'embarras : c'étoit de s adres^ 



ser au mari , qm « dans Topiiûon des femm^ 
de eé pays , possède éminemment la puissanoo^ 
de ieirer tons. les obstacles qui s'opposent à 
la délivrance de sa feneime ; et ce pouvoir 
magique éonsiste en trois coups que Thommc^ 
doit doQnet de son soulier sur le dos de la 
malade , en ^pronpnçant à haute voix ces pa* 
Toh9 : C'est moi gui foi chargée^ a présent 
je iâ décharge. 

Enfin le moment critique arriva. L'on fit 
placer la jeu^e personne sur le fatal trépied: 
la des^iption que )'ai donnée de cette sorte 
de si^e, indique aâsez la positiou de la 
femme; un me de catideur et d'inquiétude la 
rendoient fort intéressante , et ses traits, des- 
sin élégant de la jeunesse et de la beauté , ne 
paroi^oient point altérés par la douleur. La 
sage-femdae se mit devant , et un peu plus 
bas qu'elle , et l'aide s'aseit derrière elle sur 
un «îége plus élevé , et fétreignit de ses bras 
par le milieu du cor|>s. 

L'en&nt ne tarda pas à parc^tre ; et aussi- 
tôt qu'il fut séparé d^ l'arrière - faix , l'aide^ 
d'uA bras vigoi)u*èu^ , spuleva raecoucbée à 
phoieurs reprise^ , et perpendiculairement 
au-dessus 4u trépied y sur lequel elle la lais- 
soit retonaber avec beaucoup de rudesse. Je 
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ne poùvois revenir de mon étonnemenf 
dé voir cette femme intéressante , livrée- à 
une manœuvre qui me paroissoit aussi s^- 
siirde que révoltante ; elle iut ainsi unpitoya- 
blement secouée jusqua son entière déli- 
vrance, et fort heureusement elle ne tarda 
pas beaucoup. Ce procédé violent , d un usage 
général , est un moyen que les femmes jgrec- 
ques jugent indispensable pour compléter Tac- 
couchemènt ; et des accidens en sont rarement 
la suite , quoiqu'il paroisse devoir en occa« 
sionner de nombreux. « Les secousses vio- 
» lentes et réitérées, m'écrit Sacombesur ce 
9 sujet, ne peuvent qu enflammer des par- 
a^ ties déjà meurtries et fatiguées par le pas- 
» sage de l'enfant, et produire des descentes, 
7) ou du inoins des relâchemens de la matrice 
* et du vagin , des hémorragies utérines , des 
» syncopes et dés attaques convulsives. Si la 
» constitution physique préserve les femmes 
» grecques des suites fâcheuses de cette mau- 
» vaise pratique, il faut les féliciter d'être nées 
» sous un ciel si favorisé de la nature ^ ». 

Quelle que soit la solidité des. motifs de la 
proscription que la saine médecine prononce 

1 Lettre de Sacombe à Sonnîni ^ de Paris , b lH 

jaîvôse an 9*' 
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contre une méthode aussi rude de hâter la dé^ 
livrance d une femme , l'on parvîendroit diflS* 
diluent à la faire abandonner dans un pays où 
i expérience a appris qu elle n'a point de suites 
fâcheuses. J'ai vu , avec surprise , que l'accou- 
chée elle-même ne s'en, plaignoit pas^ et qu'a- 
près une épreuve , en apparence si cruelle , 
elle alla se placer elle-même dans son lit avec 
beaucoup d'aisance,. sans paroître ni trop 
afibiblie , ni trop accablée par la fatigue. 
Quelques instans de repos la rendirent à un 
état vraiment inespéré; le coloris de son visage 
avoit une teinte moins vive , mais c'étoit 
toujours des roses : elle reçut sans gêne une 
fouie dé félicitfitions, et elle y répondit comme 
si elle se fut trouvée dans la situation la plus 
tranquille. 

Je désirai de. suivre le traitement auquel 
on soumet les femmes après leurs couches ; 
et voica en quoi il consiste. Aussitôt après 
raccouchement , on entoure la femme d'une 
large bande de toile, depuis le sein jusqu'aux 
reins , et on la serre fortement. Ici, la pra^ 
tique européenne se récrie de nouveau pour 
réprouver ce bandage. « Toute compression 
mécanique sur le ventre d'une accouchée 
est très-dangereuse , par la disposition de la 
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cavité abdoimnale et une prodiûiae iafi^Bi- 
zoatioii. Le poids d'un enfant , durant neuS 
mois de grossesse , les contractions succès* 
sives de la matrice* ou les douleur» violentes 
de l'enfantement, irritent ce viscère et l'en- 
fianunent ; toute compressipn ne peut donc 
qu'être funeste à f accouchée ^ 9. Une savante 
théorie a |:évélé,sans doute, les inoonvéniens 
de celte méthode ; mais c» ne sont que des 
chimères pour les femmes grecques » qui sou- 
tiennent aussi impunément ia compression 
de la bande dont on ks entoure , qu'dles 1»^- 
vent les dangers des secoussi^ de leur accou- 
chement. £Ues y trouvent , au contraire , un 
avantage qui tient à une belle conservatipn 
de leurs ibrmes, et qu'une multitude de fem* 
mes des autres pays pourroient leur envier: 
c'est d'éviter un gonflement excessif et ha- 
bitua du ventre , ou, ce qui est encore plus 
désagréaUe , les plis nombreux et les jcid^ 
profondes dont la peau se-silioiiiie. 

Le premiar jour , la sage ^ femme panse 
r^anqouchée avec des feuilles de roses sèches 
«t bjOuiiMes d^ans du vin et du 29^. Après 
pliifêieurs lotions de ce mélaioge , on applique 
les feralles de roses jusqu'au lendesnaixu Le 

' Lettre âe Sacombe à Soxmmit 
j ^ second 
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second jour , et les jours suîvans , on se 
contente d'étuver simplement avec du coton 
trempé daiff du vin chaud, et d'appliquer 
ensuite et alternativement , de la poudre de . 
cannelle , ou de girofle^, ou de muscade , ou de 
cumin ; c'est-à-dire que Ton n'emploie qu'une 
seule de ces poudres aromatiques à la fois , 
et qu'on la change à chaque pansement. 

Au lieu de vin , dont on ne se sert que pour 
les femmes délicates , on use ordinairement 
d eau-de-vie , qui rend le pansement plus cui- 
sant et plus douloureux. Quel que soit l'état 
de raccouchée, soit que sa gùérison devancé 
le terme ordinaire , soit qu'elle éprouve deé 
retards , le même pansement se continue 
pendant huit jours , matin et soir. Il est cu- 
rieux de remarquer qu'à chacun de ces pan- 
semens , la sage-femme monte sur le lit dô 
raccouchée , par le côté opposé au chevet , 
étend ses jambes entre celles de la malade , 
lui prend les deux mains , et avec un pied 
qu^elle applique bien exactement sur les par- 
ties qui ont souflert , lui donne trois fortes 
secousses en la pressant rudement de son 
pied. 

Le huitième jour au soir , on fait durcir 
im œuf, on le dépouille (|e sa coque , oji 

TQme IL G 
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le saupoudre de quelques-uns des aromated 
ci-dessus indiqués ; on lassujettit avec des 
bandes , à lendroit que la sage#nmie a foulé 
de son pied , et on ly laisse pendant deux ou 
trois heures. C'est à cette opération dont le 
but est , selon ce que me racontoit grave- 
ment la sage-fenune , dattirer les fi-oids que 
raccouchée auroit pu prendre ; c'est à cette 
opération^ dis -je, que se terminent les soins 
après les couches, et la sage-femme est con- 
gédiée. 

Ce traitement est presqu aussi dur que le 
mode d accouchement ; il occasionne de vives 
douleurs , sur-tout quand on se sert de l'eau- 
de-vie pour les pansemens. Mais onpourroit 
l'adoucir en retranchant les choses inutiles, 
telles que les coups de pied, le corriger 
pnfin de manière à le rendre plus suppor- 
table^ sans lui ôter ses avantages ; car il en 
a d'incontestables^ par sa propriété de forti- 
fier et de resserrer des parties que leur 
propre extension ou les manœuvres de la 
^age - femme ont fatiguées et meurtries ; son 
çfl'et est aussi sûr que prompt, let il surpasse 
ce que l'on penseroif devoir en attendre , et 
ce que je puis en dire. | 

LeslijDges qui ont servi aux coudies , n^l 
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doivent ^as être lavés dans l'eau de la mer^ 
quoique les insulaires de l'Archipel n'en em* 
ploient guère d'autre pour leurs lessives : ils 
sont persuadés que ^ s'ils ne changeoient pas 
de coutume dans cette occasion , l'accouchée 
mourroit infaillil^lement. Elle ne doit pas 
non plus se laisser voir par quelqu étoile ; set 
si elle sort , comme il est assez ordinaire , 
quatre à cinq jours après l'accouchement » 
c'est-à-dire avant, que le traitement soit ter*- 
miné , elle a soin de rentrer chez elle et de 
se renfermer dans sa chambre, au coucher 
du soleil , et de ne plus ouvrir , sous aucun 
prétexte, ni porte, ni fenêtre, dans la crainte 
qu'une étoile ne la surprenne et ne donne, 
suivant le préjugé commun , la mort à la 
mère et à l'enfant. • 

La première fois qu'une femme quitte son 
lit après ses couches , elle doit , avant de 
mettre les pieds à terre , les poser sur un 
morceau de fer , afin , dit-on , quelle de- 
vienne forte et robuste comme ce métal. Elle 
ne peut de même entrer dans aucune mai- 
son , sans jeter sur le seuil de la porte une 
def outout autre morceau de fer, sur lequel 
elle ne peu^ se dispenser de marcher , si 
elle veut éyiter d'introduire avec elle 4es 
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funestes influences dont on la croit envi- 
ronnée. 

Les soins que Ton prodigue , dans les îles 
de^FArchipel , aux en fans nouveaux nés sont, 
comme ceux que les mères reçoivent , un 
toélange de pratiques utiles et d'absurdes 
conceptions d une superstitieuse ignorance , 
divinité tyrannique dont la Grèce moderne 
est devenue le honteux domaine, et qui pré- 
side à la naissance de ses habitans, les ac- 
compagne pendant le cours de leur vie , 
et ne les abandonne pas même au-delà du 
tombeau. . ; ^ . . ' 

Aussitôt que l'enfant est né, on le lave avec 
de leau tiédie ; on le couvre ensuite , des 
pieds au cou , d'une couche de sel , que l'on 
regarde*comme un: sûr préservatif contre les 
vers et les autres maladies de la peau. Apre* 
l'avoir enveloppé de langes , on le couche et 
l'on place à ses côtés un pain et un pilon, ou 
tout autre moçceau de bpis iiaiçonné : le pain 
doit empêcher l'enfant- de souffrir de la faim 
tout le temps qu'il vivra , et l'effet du pilon 
est de le rendre aussi tranquille qu'un mor- 
ceau de bojs. Dans d'autres contrées de l'O- 
rient, la mère prend son enfant nouveau né, 
efcla sage-femme un mortier de bi onze, dont 
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elle frappe trois coups assez forts jH'ès de 
1 oreille de fenfaut , afin , dit - on , d ouvrir 
forgaue de Fouïe , et prévenir la surdité. 

Toutes les fois que Ion couche un enfant', 
les personnes qui sont dans la chambra sont 
obligées d V rester jusqu'à ce qu il soit arrangé 
dans son lit, et aucun autre ne 'peut entrer 
pendant le temps que dure cette opération., 
L'importance que Ion met à ne point en- 
freindre ces précautions, prouve qu'elles sont 
d'un haut intérêt dans Tcsprit des Crées ; ils 
sont persuadés , en effet , qu'il en résulteroit 
les plus grands inconvémens , si on se per- 
mettoit de les transgresser. Ce ne sont pas 
les seules actions indifférentes qui passent 
pour avoir des effets funestes sur les eniâns ; 
l'on ne doit pas , par exemple , prendre du 
'feu ou de la lumière dans une maison oii ily 
a un nouveau né, si on ne veut pas l'exposer 
à pousser des cris pendant la nuit entière. 

Mais l'instant où on l'emmaillotte, est prin 
cipalement considéré comme devant avoir 
pour lui les dangers les plus pressans, si on 
néglige d'éviter tout ce que l'on s miagin* 
pouvoir lui nuire. Des mouvemens trop mult 
lipliés autour de son lit , des jTaroles indis- 
crètes , des regards mêmes , sont autan^t d'ao 
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tions pernicieuses : aussi Ton se tient alors 
immobile et dans un silence religieux. Il m'ar- 
riva un jour, en voyant emmaillotter un en- 
fant, de dire : J^oilà unjoli petit enfant. La 
sage-femme , occupée à cette besogne , S9 
retourna vivement vers moi en me criant : 
De Vail dans tes jeux ^ puis elle cracha, avec 
la même vivacité et à plusieurs reprises , à 
la figure de l'enfant^ ce qui rompit fort heu- 
reusement le charme ou la mauvaise influence 
de paroles fort innocentes, et que je^pouvois 
penser devoir être agréables à la mère. 

Ali reste , cet .usage de cracher au nez 
pour empêcher lefifet des fascinations , est fort 
ancien , et dans l'antiquité, comme à présent, 
rien rietoit plus redouté pour les enfans, que 
'V influence d^un mauvais œil^ ce qui, dans 
ndée des Grecs, signifie la jalousie et l'envie : 
leurs ancêtres étoient imbus des mêmes pré- 
jugés. La superstition des femmes de la Grèce 
asiatique à Fégard des petits enfans, au siècle 
de Théodose le Grand et d'Ârcadius son 
fils, n'avoit point d'égale: S. JeanChrysos- 
' tome s'en plaignoit hautement. « Dès que les 
3) enfans sont nés, dit -il, les femmes allument 
» des lampes, et leur donnent le nom de gens 
» qui ont vécu long-temps, pour leut procu- 
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» rer une longue vie. . . /Elles placetit dans 
)) leurs mains des sistres et des cliquettes , 
» et des fils de couleur d'écgrlate , pour les 

» mettre en ^ plus grande sûreté Les 

» femmes , Jes nourrices , et quelquefois Us 
» servantes , vont tremper leur doigt dans 
» une espèce de boue qui se trouve au fobd 
» des bains , et viennent après imprimer le 
» mêm^e doigt sur le front de Tenfànt ; et 
» quand on les interroge à quoi bon cette 
» boue? c'est, disent-elles, pour détourner 
:» le mauvais œil , l'envie et la jalousie. Il y 
» en avoit qui écrivoient sur la main des en- 
» fans les noms des fleuves et des rivières ; 
» d'autres se servoient de cendre , de suie ei 
» de sel, et tout cela pour détourner la 
M mauvais çeil , c'est-à-dire l'envie et la ja- 
» lousie^ »• 

Chez les Grecs de l'Archipel, l'ail est un 
antidote iperveilleux contre le regard envç- 
nimé ; Ton en suspend à l'entrée des maisons 
et des chambres, et l'on en porte en amu- 
lette. Pour préserver les enfans de ce ge^r© 

* Alëmoires de Pacadéinîe des belles » lettres y 
tome Xm y pag6 484 9 année 1737 : des mœurs et 
des usages du siàcle de Tbéodose le Grand ^ par àom 
Bil-nard de Montfaacoiie 
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de maléfice , on attache aussi devant eux 
trois petits moi:ceaux de charbon et trois 
grains de sel , cousus ensemble dans un petit 
sac d'étofie ; et je me souviens que je me 
brouillai très -sérieusement avec une femme 
•de êe pays , pour avoir ouvert une de ces 
amulettes pendue au cou de son enfant , afin 
de voir ce qu'elle contenoit , et sur-tout pour 
avoir essayé de lui montrer le ridicule de 
ces vaines pratiques de la superstition. 

Ce n'est pas «eulement aux enfans que les 
influences d'un mauvais œil "passent pour être 
nuisibles ; les hommes faits y sont également 
exposés , et les Mahométans et les Grecs 
partagent à cet égard les mêmes opinions- 
Un Turc qui m'aff'ectionnoit beaucoup, et qui 
craignoit pour moi les mauvais efi'ets des 
œillades de l'envie , me conseilloit de porter 
, constamment une gousse d'ail sur ma poi- 
trine ; et voyant que je ne paroissois pas 
adopter ce préservatif avec beaucoup d'em- 
pressement , il se retourna vers un prêtre 
grec qui étoit à ses côtés , et lui dît en con- 
fidence : Ces Francs sont de grands igno- 
raris ^ puisque celui-ci ^ qui passe parmi eu^x 
pour être instruit y, ne connoit rien de ce qui 
peut lui être utile. • 
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lies troupeaux ont à craindre aussi , dans 
les mêmes contrées , la méchanceté des re- 
gards : c'est ^ au reste , un antique préjugé 
qui existe encore dans la plupart de nos cam- 
pagnes. Les idées superstitieuses se ressem- 
blent dans tous les temps , dans tous les 
pays , parqe qu'elles émanent de rignorance , 
leur source commune; et elles subsisteront 
tant que cette source fangeuse ne sera pas 
tarie. C'est annoncer qifelle aura autant de 
durée que le monde ; car, en dépit des rêves 
de prétendus philosophes, qui voudroient 
que toutes les classes de la société atteignis^ 
sent a leur savoir et à leurs hautes et chimé- 
riques conceptions, il en restera toujours fort 
heureusement une portion laborieuse et sim- 
ple, entachée, si l'on veut, d'opinions chi- 
mériques, mais infiniment moins dangereuse 
et plus utile que certains saltimbanques de la 
philosophie, dont les préceptes, s'ils pou- 
voient être suivis , opéreroient plutôt la dis- 
solution que l'afiermissement des sociétés hu- 
maines. 

Les anciens auteurs parlent souvent de 
cette sorte de maj^gnité funeste , que lanc© 
l'œil sinistre de l'envieux ; les poètes en rap- 
pellent souvent les effets désastreux parmi 
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les troupeaux i-. De leur temps , une épîzoo- 
tîe avoit pour cause des regards malveiilans ^ 
dç iios jours eacore , dans plusieurs can- 
tons de nos pays septentrionaux , on n'attri- 
bue les maladies extraordinaires du bétail 
qu'au sortilège , à un sort} et des charlatans 
savent profiter de cette crédulité pour £nre 
croire qu'ils ont le pouvoir de rompre le 
charme par des opérations magiques. Mais 
ce qui n'est pas mo^s déplorable pour la foi- 
blesse de Fesprit humain, c'est que des au- 
teurs graves aient tenté sérieusement d'expli- 
quer les causes de ces fascinations chimé- 
riques *. * 

A ces précautions absurdes pour conserver 
les petits en&ns, les femmes grecques en ajou- 
tent quelques autres qui ne paroissent pas 
toujours conformes aux règles de l'hygiène. Le 
moyen que ces femmes emploient pour em- 
pêcher les enfans de jeter des cris, est assez 
singulier. La mère mâche du cumin, et le 
souffle ensuite avec force dans la bouche et 

* Thiocrite , Ovide , etc. Virgile fait dire à ua 
pasteur : 

Nescio quis teiieros oculo mihi fiucinat jagn^u 

* Porta 9 Mçtgio naturalis j t^XC, etc» 
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les oreilles de fion enfant. Indépendamment 
du cumin dont il n est pas aisé de détermi- 
ner l'effet en pareil, cas , le souiBe violent | 
poussé dans les oreilles^ doit étonner l'en- 
fant et le faire taire , du moins pour quelque 
temps. 

Afin de provoquer les enfans au sommeil , 
on leur fait encore avaler de la muscade en 
poudre dans du lait; mais le remède dont on 
use le plus communément dans leurs mala- 
dies, la panacée par excellenée, est la thé- 
riaque de Venise. A la moindre douleur qu'ils . 
paroissent ressentir , s'ils pleurent, s'ils dor- 
ment peu , ou s'ils manquent d'appétit , en 
un mot, dans toutes leurs indispositions , de 
quelque nature qu'elles soient , on a recours 
à la thériaque, comme à un remède souverain 
et universel. Il ne se passe guère de jour 
sans qu'un petit enfant n'avale de cette dro- 
gue , ou du moins n'en ait un emplâtre sur 
le nombril ; en sorte que l'on peut assurer 
que , dans l'Archipel , un enfant consomme 
plus de thériaque pendant ses deux pre- 
mières années, que l'homme de nos contrées, 
le plus amateur de cette composition , pen- 
dant sa vie entière. Les pauvres , pour qui 
la thériaque est un remède trop coûteux |» 
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y suppléent par la graine de cutniri , dont 

la plante est fort conimuno en Orient, et 

qu'ils réduisent en pâte pour la faire avaïer, 

en guise de thériaque , à leurs enfans en bas 

âge. 

Cet usage excessif de drogues échauffantes 
a, ^ns doute, des inconvéniens ; mais il eu- 
sort des hommes robustes , des femines par- 
faitement constituées , et c est un préjugé en 
sa faveur: tandis que chez nous, où les lu- 
mières abondent , mais où souvent les leçons 
de lexpérience sont sacrifiées aux concep- 
tions d une brillante théorie , et dédaigneu- 
sement travesties en traditions de la routine , 
le régime rafraîchissant qui amollit et énerve, 
a prévalu dans la classe opulente , c est-à-dire 
dans celle qui rapproche le plus les bornes de 
sa vie eh faisant le plus d'eflbrts pour les 
reculer. Nous avons sous les yeux le tableau 
des êtres qu'il produit^ ou plutôt qu'il a voués 
à la langueur et aux souffrances. 

Pour éviter les gerçures et les excoriations 
qui incommodent beaucoup les enfans dans 
toutes les parties du corps qui forment des 
plis humectés par la sueur ou les urines, les 
femmes grecques les lavent avcQ du vin 
chaud, dans lequel elles font infuser des feuilles 
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de myrte desséchées et réduites en poudre. 
Ces lotions se répètent tous les deux jours , 
avec beaucoup de succès ; car Ton ne voit 
jamais aucun enfant dont la peau soit enta- 
mée par la plus légère écorchure. 

Ces soins prodigués avec tant d'attention 
aux enfàns nouveaux nés, gages sacrés de 
l'aflection maternelle , qui ne se méprend 
jamais jusqu'à confier à un sein mercenaire 
la sainte obligation d'allaiter son fruit pen- 
dant un an entier, ne s'étendent pas jusqu'aux 
précautions que la religion prescrit. Les 
Grecs ne se pressent pas autant que les ca- 
thob'ques , de faire administrer le baptême à 
leurs enfans. Ce retard est assez ordinaii'e 
dans la classe pauvre^ parce ^uil faut at- 
tendre q&e l'on ait amassé l'argent nécessaire 
au paiement des papas ^ dont . le zèle ne va 
pas jusqu'à remplir gratuitement leurs- fonc- 
tions. Mais comme on ne distingue ordinai- 
rement les enfans que par le nom qu'ils re- 
çoivent au baptê;nç , l'on est convenu de dé- 
signer celui qui attend le sacrement ^ par la 
dénominatioij générique de drako , dragon , 
apparemment parce qu'alors il a quelque con- 
formité avec sat^n ,, le dragon des enfers» 
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CliAPITRE XXVIIL 

Agte de la Puberté dans l'Archipel. — 
Evacuation périodique des Femmes de 
CES ILES. — Loi singulière des juifs ace 
SUJET. — Caractère des Femmes grec- 
ques. — Moyens qu'elles emploient 
pour connoître celui.quexe sort leur 

DESTINE POUR ÉPOUX. — FÊTE DE. SaINT 

Jean. — Différentes Résines que les 
femmes tiennent sans cesse dans leur 
BOUCHE. — Fards qu'elles emploient. 

Prétendu PRÉSERVATIF CONTRE LE HALE. 



oous le climat heureux delà Grèce ^ le corps 
acquiert plutôt son entier accroissement que 
dans nos contrées septentrionales; les organes, 
comme toutes les facultés physiques s'y déve- 
loppent avec moins de lenteur ; l'espèce hu- 
maine , en quelque sorte plus hAtive , semble 
y devancer Tépoque de ses jouissances^ et se 
presser d'y montrer les formes élégantes de 
la beauté, dons précieux que la nature lui a 
prodigués sur une terre qu'elle avoit façon- 
née pour être le séjour de la félicité , et que 
la tyrannie la plus rebutante^ fléau redou- 
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table des sociétés, a transformée en des lieux 
de misère et de désolation. Les hommes , 
comme les femmes , arrivent plutôt à cet 
âge , cil l'agitation et le trouble des sens en 
font naître un nouveau , où tout s anime 
et s'embellit , où lliomme semble seulement 
recevoir son existence , et où tout paroît au- 
tour de lui brûler de la même flamme dont 
il est délicieusement consumé. 

Il n'est pas rare de voir , dans les îles d-e 
TArchipel , des filles nubiles à dix ans ; et 
lorsqu'elles ont atteint fâge de quinze à seize 
ans , elles n'ont presque plus rien à acquérir 
du côté de la taille , de la force et de tous 
les attributs de la plus belle constitution phy- 
sique. L'on sait que Tévacuadon périodique ^ 
particulière aux femmes , diminue de quan- 
tité en raison de la chaleur et de Thuraidité 
du climat. Plus abondante en Europe , elle 
• l'est moins dans l'Orient ; elle est moindre en- 
core en Egypte et en Barbarie, très -petite 
dans l'intérieur de l'Afrique, et presque nulle 
dans les pays de l'Amérique voisins de l'é- 
quateur. Les philosophes ont porté l'obser- 
vation Jusqu'à calculer la quantité de cette 
évacuation; et c'est du résultat de leurs re- 
cherches que j'ai composé le tableau de la 



tI2 V O Y A G E E N G R È C E 

. diminution progressive , dans les diflërenf es 
parties du globe. Mais il faut que la tempé- 
rature des îles orientales de la Méditerranée 
ait éprouvé quelque changement depuis le 
sièôle d'Hippocrate , ou bien que lespèce hu- 
maine y ait subi qûelqu altération , puisque 
le poids de neuf hémiaes, équivalant à neuf 
onces , .auquel ce grand médecin avoit estimé 
la quantité de l'écoulement périodique des 
femmes de l'île de Cos sa patrie , est actuel- 
lement trop fort pour les femmes des mêmes 
contrées , ainsi que je m'en suis assuré. Il 
n'en est poiirt dont l'évacuation approche 
même du poids fixé par Hippocrate : chez la 
plupart , elle ne passe jamais trois onces , et 
chez plusieurs elle est si foible^ qu'elle se ré- 
duit presqu'à rien. 

Ce genre d'observations n'est point futile, 
comme quelques personnes pourroient le 
penser. Ce sont des traits importans de notre 
propre histoire , et ce n'est qu'en lès rassem- 
blant que l'homme parviendra à se^connoître 
lui-même : connoissance qui, malgré le nombre 
d'écrits que nous avons sur ce sujet , n'est 
pas encore fort avancée , parce que l'on a , 
dans le réel , plus écrit qu'observé. Mais ces 
matériaux dont se composent les fastes de 

l'espèce 
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Tespèce humaine , n« sont pas faciles à pré- 
senter dam^ un ouvrage dont on ne Vetit pas 
faire tin livre d'anatoniîe. Uîie sorte de déli- 
catesse dans ilotre langue repousse des ex-* 
presnous que l'art là. consacrées $ alors il faut 
employer des phrases au lieu de înots , et 
donner à enteudre plutôt qu'exprimer d'une 
manière daîre et précise. Ami zélé de là 
nature , je ne ié suis pas moins des conve- 
nances i et je ne parlerai des observations 
délicates, tnais intéressantes, auxquelles ma 
porté raïuour de la science, qu'avec cette ré-* 
serve de style , cette drconspectioû dans les* 
images , enfin ces ménageincns qui peignent 
sans oflusquer,^et font la décence de l'é-» 
cri vain. 

Le législateur des Hébreux avoit prononcé 
le dernier supplice contre les époux dont la 
pétulance ne s'arrêtoit point à certaines épo- 
ques i. Il falloît donc que Moïse soupçonnât 
, des suites extrêmement funestes ^ et l'on devoit 
être curieux de les coniioître. Les dissertatronë 
I conune les conjectures se sont accumulées * 

' Çuicoierit cummuîiere injiuxu rHensfrùo^et reve^ 
laverit iurpitucUnem ejus y ipsaque aperuerit Jonteni 
4Qngvinis 4ui^ interfiçUnhir ombQ de medio popuU 
\<ÊuL Levifc. cap. XX y v. i8. 

Tome IL * H 
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pour tâcher de découvrir le motif d une loi 
si sévère. Des médecins ont vu, dans une 
action qui entraînoit la peine de mort , la 
source dune maladie dont ou a inal à propos, 
ce me semble, imaginé de fixer rirruption 
en Europe , au moment de la* découverte 
de r Amérique ^, Us ont appelé au secours de 
leur hypothèse la chaleur du climat, comme 
devant donner plus de maKgnité à cette ma- 
ladie, tandis que l'expérience a appris qu elle 
étoit , au contraire , beaucoup moins violente 
et moins rebelle aux remèdes dans les pays 
chauds. I)'a;utres ont prétendu que , chez un 
peuple où la législation tendoit non -seule- 
ment à favoriser , mais même à provoquer 
l'accroissement de la population , il étoit na- 
turel d'interdire des actes qui, n'y contri- 
buant pas efficacement , par cela mênie lui 
devenoient contraires . Mais en admettant 
que ce ne lut là qu'un vain appel à la stéri- 
lité , ce qui n'est nullement certain , l'on ne 
peut guère supposer qu'on eût regardé ces 
actes comihe un crime qui méritât le plus ri- 
goureux châtiment , puisque les mêmes loix 
ne déieiiâoient pas, pendant la grossesse des 

« Tiaîié des ' maladies -réiiéiîeûnès , p^r Âstruc^ 
liv. I , .chap. 2. ' "' ', • * • 
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Femmes , une œuvre de stérilité bien avérée. 
Un savant célèbre par ses recherches 
sur les mœurs et les usages des Israéli- 
tes , M. Michaëlis , avoit engagé leis voya- 
geurs que le roi de Danemarck envoya dans 
plusieurs oontrées de TOrient , à diriger 
leurs observations vers un point d'où dépen- 
doient l'intelligence et l'explication dune Icrî 
fort singulière , mais en même temps • d'une 
rigueur excessive i. I^es sciences eureût à 
regretter les hommes instruits et cowragetix, 
. charg'és de l'honorable mission d'aller, con- 
quérir au loin des lumières et des connois- 
sances , trésors sur lesquels l'humanité n'a 
point à gémir , et dont l'honneur et la pro- 
bité ne détournent pjpint les regards. Mes 
observations ne pourront suppléer , sans 
doute, à celles que l'on avoit droit d'attendre 
de cette réunion savante ; mais j'ai pensé 
que leur résultat présenteroit quelqu'intérêt, 
par les éclaircissemens qu'elles contiennent 
sur un sujet qui n'a encore donné lieu qu'à 
des conjectures. 

' Les Voyageurs savans et curieux , ou 'TableUqs 
instructives et Guide de ceux que sa majesté danoise 
a envoyés en Acabit; et autres pays vpisirfs.; par M. 
Michaëlis. Londfe» 9 1768 j.qu^stipn 10, * 
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Je n*ai négligé aucune occasion de recueillir 
des informations précises, soit en Egypte où 
il étoit difficile d'en obtenir, et quelquefois 
dangereux d'en chercher , soit en Grèce où 
les mêmes difficultés n existent pas. Il est 
bien certain que, dans ces contrées de l'O- 
xient , lactipp que le législateur des Juifs ré- 
primpit avec tant de sévérité, ne passe point 
pour avoir des suites fâcheuses « ni pour ec- 
ca9ioQner le plus légejr inconvénient , quoi- 
qu'elle n'y soit point rare : les hommes de ces 
dimats y trouvent même quelques attraits , 
par des raisons que les physiciens connois- 
sent et que je me dispenserai d'exposer. Il 
y a plus : c'est que les Orientsiux ne soup- 
çonnant pas qu'il puisse en rien résulter 
de. dangereux ou d'incommode. Leur soi- 
gneuse propreté , leurs fréquentes ablutions 
suffisent vraisemblablement pour les mettre 
à l'abri de tout inconvénient à cet égard. 
Les Juifs, au contraire, le peuple le plus 
sale de l'univers , sujets à la lèpre et rongés 
par tous les genres de maladies de la peau , 
puisoient appàreipment danSi ces mêmes ex- 
cès de nouveaux lermens d^àcreté , et une 
«nouvelle 'tendance à des maux que les nom- 
breuses précautions, prescrites par la reli- 
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gion, n-étoîent pas parvenue à déracîrier, et 
dont ils coiaservent encore dé nos jbuts là 
dégoûtante empreinte. Là sévérité de ces 
précautions , qui renipïiésent le^ ' ^ges dii 
codfe religieui des Israélites , esiE le setll mo- 
tif cjae l'on puisse râîsonnablenïent assigner 
de l'effrayante rigueur d'une toi , dont ïes dis- 
positions n avoient d'autre but que d'îhtîmi- 
der une nation ignorante et grossière , ^tiis-' 
quelles jie pouvoîént ett atteindre les'iirfrao- 
tions ensevelies dans l'ombre et le riiystère. 
Il ii'ést point étoiinânt que dés fèmiùe^ 
que la nature du ctiiuat fait arriver sitôt à 
l'état nubile , aient des dispositions morales 
qui soient en accord avec cette précocité phy^ 
sique. La vivacité , l'emportement même du 
sentiment', accompagnent cette adolescence 
hàtîve des sens. Ce feu dévorant qui cherche 
à se communiquer ati dehors , est' très-actif 
diesi les Grecques ; elles sont très - Suscep- 
tibles des impressions de l'amour: tendres 
et passionnées , l'objet aimé est tout à leurs 
yeux ; aucun sacrifice né lénr coûte pour le^ 
conswvè)^, et elles sont en ce genre de vraies 
héroïnes. Quel charmant pays que celui oht 
la dotrceur du ciel eiià parure dé la terre^ 
sont ëH (^Htîeusè harmonie airec la beauté 

Ha 
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que lamour c^BÎme de s.es. traits enchapteura^ , 
la tendresse de ses plus suaves épaachemens , 
et un dévouement généreux et ab$olu^ des 
élans de 1 énergie et du çoprage ! 

Mais Ton se tromperoit si Ton pensait cp;ie 
le désordre des sens, accompagnât cett? éner^ 
gie ,;, cette sorte çle délire delà sensibilité. 
Ces femmes §i tçndres et si passionnée^, qnt en 
même temps beaucoup de réserve i^tfimdis 
que des afi'ections vives et profondes tour- 
mentent et agitent leur japi^, ce trouble inté- 
rieur ne se communique point au de;hors; 
leur maintien conserve l'apparence du calme 
et de la gravité ; la plus scrupuleufire-fiécfnîce 
ne cesse point de guideiv. leurs actions -; et 
jalouses d être aimées, parce qu elles sont çUes- 
mêmes consumées par un {ymour ardent, c'est 
dans le tête à tête seulement qu elle^ seJivrent 
au torrent de leurs transports, d*£^ut^qt plus 
impétueu^ quils ont «été plus long-femps 
comprimés. C'est là que leur exquise,.gen- 
sibilité s'environne de tous ses charmes , 
et cjue l'homme délicat et sensible peut, ren- 
contrer le bonheur céleste de se voir .prodi- 
guer les expressions et tous les témqigQages 
de sentimens aussi délicieux, çn,^im mot 
d'être aimé comnie on n'a guère l'espoiy de 
letre ailleurs. 
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Simples dans leurs goûtai, autant qû© vives 
dans leuris aftêctions,leà Grecques n ont point 
les manières reehe5:chéos , les afléfeeriea étu- 
diée^ de la-coquetterie^ signes caractëristique» 
dune,; oj:gîi.çîlleuse prétention exigeant des 
hommages, qui cessent d'être doux dèâ qu'ils 
cessent d!etre' libres , comme si toute espèce 
de tyramiie.n'étoit pas le tombeau dn. senti- 
ments ressource mal -adroite et indigne de 
la beauté ,! parce quelle étouflb la tendresse 
qui peut seule faire son bojaheur, et ne pro- 
duit que la galanterie do^t les âmes délicates 
s eft'aroucb^ent* Ce n'est pjus , en effet , que le 
mécanisme de l'airiouri ce. ne sont pl^i^que 
des faveurs arides, qui, semblables à un char- 
mait arbrisseau que l'on auroit dépouillé de 
ses fleurs .et de sop feuillage du printemps, 
perdent leurs plus doux agrémens , et n'ont 
plus d'attraits que pour. la fougue des sens ou 
l'habitude de ^a dépravation. .1 . 

.Des femmes Celles que Je viens de le^, pein- 
dre, qui savent marcher avec tant de;gràce 
à la vive lumière du flambeau de l'amour, 
s'avancent aussi avec dignité vers Fautai de 
l'hymen., L,es lUœuds quelles y serrent avec 
iranchise ,, ne se délient .jamais ; et dans ces 
saints engdgemens qu elles regardent comme 

H 4 



>2o Vo^AOÈ EN Grèce 
inviolables , elles font briller la même énergfe 
de aentimens, les mêmes feux d'une amd 
embrasée , le même dévouement dofct l'époux 
comme l'amant est l'unique objet, et qui 
«>èment les roses de l'amour dans le templef 
d'hymenée. ' 

Une règle commune à tous les peuples de 
l'Orient, veut que les fetoines.ue se présent 
tent dans le parvis de ce temple auguste» que 
décorées des qualités auxquelles les bommes 
de ces pays , plus jaloux qu'ailleurs d un pa« 
ireil genre de primauté, attachent un si grand 
prix, que c'est \in déshonneur public au^ 
yeux de tous , et un crime chez quelques- 
uns^ , pour les femmes cpii n'y offriroient pas 
les preuves non équivoques de la plu$ s«ru* 
puleuse fidélité à conserver un trésor dont 
la vanité des hommes feit à peu près tout le 
prix. Quelque rigoureuse que soit cette obli- 
gation, plus sévèrement suivie par les femmes, 
mahométanes, parce que, plus contraixttea 
et strictement gardées*, elles n*ont guère djoc- 
easîou de Feufreiudre , les Grecquies , dont hi 
jeunesse u'est pas plus gênée que celle des 
Eulbpéennes , ne la remplissent pas toujoura 
ayee la même exactitmJe ; maiar elîes usent 
dç qttelqUîes strartagèsaies pour m eonstrTcx- 
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du moins les apparences ,' et elles mettegt 
tant d adresse dans cette petite supercherie , 
que tout le monde y est trompé , et que l'u- 
nion des époux n'en est point troublée. 

U n'est pas fort comrtiun , au Surplus , que ' 
ces ressources employées pour déguiser les 
égareiuens de lamoor , deviennent néces- 
saires • Les filles grecques pernietteint diffici- 
lement qu'on leur ravisse un bien qu'elles 
doivent apporter en dot î leiïr résistance à 
cet égard est presque toujours invincible ♦ 
et ofire un contraste as^sez singtdier avec la 
&cilité circonspecte qa'eljes accordent à l'a-* 
Inou^^ favorisé, de fidre la récolte de quelquesi 
fleurs éparses et brûlantes. 11 est plus rare 
encore que d'amoureux sacrifiâmes laissent 
après^ €ux d^s traces apparentes ; et lorsque 
de t«fcdres senticlens entraînent à de tendreà 
erreurs, des précatîtions simples^ et ingé* 
meuses y qui he «ont pas même* étraip-gèrea 
aux femmes ^ préviennent* tout accident, sans 
nuire à un entier àbài^ôn : artifices qui, dé 
mêmt ^e les l^dâs^^^ du pour mieux dire le* 
U^m^k Y^tnèûf, ëiiêéigtié% pkir Sapho, et 
<|ùé ^» deseenddntes n'ont p^s oubliées , da-^ 
tént peut-être (âë FaBiti^àîté ; ils ontheureu- 
ifement éêhaj>]^ 'à ^industrieuse c6rruptio« 
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personnes des plus griàves mont assuré 
qu'elles àvoîcnt vu le^asé tôTirner; et Ton 
tenterpit inutilement de persuader aiu^x Grecs 
que S. Jean n'a aucune pari â l'effet tout na- 
turel du peu de solidité rt' de la mobilité 
d'un support , dont quelôues parties, en s'é- 
cartant des autres , imp!riment au vase un 
léger mouveïn'eiit qui/ à des yeux prévenus, 
peut paroîtrc un commencement de rota- 
tion sur sa base. < 

Une inquiète curîosîfé né* s'arrête pas ton* 
jours à cette première épreuve , et l'on èlier- 
che à Krè, d'une autre manière, dans un 
avenir trop lent à parôître. Ce riiême }our^ 
fête de S. Jean , des jeuiîes Grecques ajoutent 
un nouveau liloyen à celui du vase tournant : 
elles se lavent avec Yedu secrète dans la- 
quelle \e:s pommes ont baigùé ; elles vont 
ensuite dans la rue , et le premier noin qù elles 
entendent prononcer, est ceïui de l'époux qùè 
le sort leur déstiiié* 

Pendant quèr Ids filles se livrent à des occu- 
• pations chères^ â léut cdéiir , et propitf^ à 
adoucir une impatience' tfatùrèfiêf, lés femmes, 
songent aux soins que Tûsagè preiscrît aux 
mères: une partie du jour de S. Jeaii est 
employée à ^iler et à metttré eu riéôerYé i^ 
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^\ qui doit servir à couvrir leurô enians nou* 
veaux nés. Toutes, femmes et filles, outre 
les pommes, que ces dernières plongent dans 
ïeau secrète , en mettent une, la veille de la 
Tête, dans un va^e plein dVau ^et l'y laissent 
jusqaa midi du lendemain. Cette pomme 
ainsi trempée devient un ca4eara précieux 
pour l'amour ou l'amitié ; les femmes la pré- 
sentent à Ja personne qu elles afie^onnent 
le plus après leur mari ; et les jeunes Grecs 
mettent tout en usage pour obtenir la pomme, 
gage de sentimëns de préférence, et présage 
heureux des dons de l'amour. 

La fête de S. Jean est , dans la plupart des 
pays policés, un jour remarquable, indépen'- 
damji^ent de la solennité que la religion y 
attache. Elle arrive aju.i^Jstice d'été, époque 
toujours accompagi^ée de changemens nota-- 
blés dan^ l'atmosphèrç, et ces variations sont 
assez moquées ppqr frapper le vulgaire et 
lai faire attribuer au çaint ce qui n'est que 
leffet iia^urel d^ I4 succession des saisons^ 
Dans mon pays, la ci-4e vaut Lorraine, S. Jean 
règle la coupe des foins ; soit qu'ils aient at- 
teint ou nonl'état de maturité, lafaulx les 
abat dès Je lendemain (Je la fête. Au Levant, 
la p^te doit 4isparpUjrei ce oiême joiur; et les 
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Grecs de l'Archipel sont persuadés , qu'au 
moyen de certaines abstinences qui tiennent 
plus à la superstition qu'aux idées religieuses, 
S. Jean les préservera de la fièvre pendant 
toute Tannée; Jls ne mangent, dans le cours 
deJa journée de cette fête, aucune espèce de 
viande ni de poisson ; ils se privent même 
de paiïi , et ils ne prennent que des herbes 
et quelcmes fruits : mortification ^stère, qui 
sea*épète de génération en génération, quoi- 
que Texpérience ait appris qu elle n atteignoit 
pas son but. 

Dans l'Archipel, comme dans une granie 
partie de l'Orient , les femmes font un grand 
usage du mastic, résine qui découle du len- 
tisquè cultivé dans file de Scio ; elles en 
^ mâchent sans cesse, et elles lui reconnoissent 
la propriété de conserver les dents . et de 
rendre rhaleine douce. Mais comme toutes 
les femmes dé FArchîpel , pii la misère est 
plus grande^ ne sont pas toujours en état de 
se procurer dii mastic de Sciô , ^t qu'elles 
n'en ont pas moins Thabitude de tenir conti- 
nuellement quelque chose dans la bouche , 
elles se servent d'une autre espèce de résine, 
produite par une plante qui croît naturelle- 
ment sur le sol de Milo et d,e FArgentière , 



ïs T E N Turquie* ^ 127 
et probablemeht sur d'autres îles de TArchî- 
pel. Cette plante , qui est aussi très - abon- . 
dante* en Candie , où elle est appelée, ardac 
îila^ et où les femmes en mâchent également 
la Tjésine, est Yattractilisgummiferade Lîu- 
naeus. Les Grecs de Milo et de l'Argentière 
lui donnent le nom d-angalHa tsi mastikas^ 
c est-à-dire piquans de mastic , parcQ que 
la plante est. hérissée de piquans,. et qu'ils 
nomment mastic I^l résine qui en découle, 
quoiqu'elle n'ait guère d'autres rapports avec 
le vrai mastic , la résine du lenstique , que 
par l'usage d'être broyées toutes deux entre 
les dents. Elle vient également ei^ larmes 
blanches ou jaunâtres autour de la plante ; 
on la recueille dans les mois de juillet et 
d août , et elle est difficile à arracher^ à causç 
du grand nombre de pointes qui la défendent 
et auxquelles elle s'attache. Ees fleurs de cette 
attractiUs ne paroisse[nt qu'en octobre ; les 
semences , lorsqu'elles sont mûres , se dét/a- 
chent en filets légers et comme ailés , et de- 
viennent le jouet des vents. Les Grecs appel- 
lent ces sortes de. petites étoiles errantes, 
qpe Tagitation de l'air apporte^ quelquefois 
dans les maisons, moloyslrés , ce qui signifie 
rapporteurs., copions. 
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Quoique le plus grand nombre des femmeë 
grecques n'aient pas beaoin de rien emprun- 
ter de Fart , pour donner à leur teint le co- 
loris et la fraîcheur qu elles tiennent de la 
nature , elles cherchent souvent encore à lui 
donner plus d'éclat et de vivacité. Cette in- 
quiétude qui fait-iÇùe la beauté n'est jamais 
contente d elle*même ^ est donc de tous les 
pays \ Mais , dans celui * ci du moins , des 
drogues pernicieuses n'altèrent point le co- 
loris d'une belle carnation , et des sucs acres 
et caustiques ^e dessèchent point la peau ; 
les légers artifices qu'un désir ardent et in- 
quiet , plutôt qu'un mouvement de coquette- 
rie emploie ^ sont simples comme la nature 
qui en oftre les élémens* 

Anciennement les femmes gi'ecques se 
servoient du rouge et du blanc. Il est rare 
que les Grecques de notre temps, celles du 
moins qtd habitent les îles de l'ArchîpeU 
mettent du blanc ; et lorsqu'elles eu usent , 
elles n'y emploient pas d'antre substance 
que l'espèce de très- petites coquilles univalves 
et blanches , du genre des porcelaines , et 
qui sont connues sous le nom vulgaire de 
pucelages. Après avoir soigneusement lavé 
ces coquilles , on les pile pour les réduire 

en 
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feh poudre impalpable, sur laquelle on exprimé 
du jus de citron , qui en fait une pâte d'un 
très-beau blanc. 

Le rouge se tire de la bulbe dune belle 
espèce d'iris , qui , avec d'autres fleurs ap- 
portées des mêmes contrées pour faire là 
richesse de nos parterres , embellissent les 
campagnes abandonnées et les lieux agrestes 
des îles de l'Archipel. Sa tige , haute dé 
jplus d'un pied , et ses longues feuilles , ter- 
minées en pointes , sont d'un beau vert ; 
la fleur est d'un violet clair en dehors , et 
d'un jaune dair^ rayé de jaune plus foncé; 
en dedans ; les étamines sont jaunes , ei 
les graines où fruits sont noires et d'une 
forme très-irrégulière. Les Grecs appellent 
cette plante agrio crino , lis sauvage , parce 
({ue c'est en ellet une plante liliacée , quoi- 
que ce ne soit pas , à proprement parler , un 
vrai lis. 

Voici comme on s'y prend , pour extraire 
un fard des oignons de cet iris. On les net- 
toie de leurs pellicules extérieures , et ils 
sont alors d'un blanc de neige; on les râpe iet 
on met le pulpe dans de l'eau ; on la pé^it 
(ensuite , on la lave par trois lois dans dé 
Tome IL I 
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nouvelle eau , et à chaque fois, on la passe à 
travers un linge très -fin. A la troisième fois, 
on jette le marc et on laisse déposer la der- 
niçre eau pendant douze ou quinze heures. 
Au bout de ôe temps , on verse l'eau douce- 
ment en. inclinant le vase, au fond duquel l'on 
trouve un sédimeat amylacé; on le fait sécher 
et on le réduit ei{ poudre subtile que l'on 
garde dans des bouteilles ou des pots bieit 
bouchés , pour s'en servir au besoin , et elle 
s'y conserve très-long- temps. Lorsqu'on veut 
en faire usage , l'on en preud une. pincée; on 
la met sur la joue , que l'on frotte ensuite 
légèrement penda&t quelques minutes avec 
la paume de la main. Cette application cause, 
pour la première fois , une petite cuisson , 
mais les joues deviennent d'un rouge vermeil; 
car cette poudre a encore la propriété de don- 
ner de l'éclat à la peau. Ni la chaleur, ni la 
sueur, ni aucune autre cause ne fait passer 
ce brillant coloris, qui ne -consiste point en 
une couche de matières étendues extérieure- 
ment, mais qui est inhérente à la peau même. 
Il est inutile de renouveler souvent la même 
opération ; le visage conserve son incarnat 
pendant plusieurs jours, et l'on peut se laver 
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8^ns crainte de le faire dispàroître ni de Taf- 
ibiblir. 

Javois d abord cru que cette poudre très- 
blanche, qui n'occasionne le rouge des jolies 
qu'en ^Introduisant dans les pores , devôit 
nuire à la peau du visage et l'altérer. Je pie 
suis assuré, non sans quelque surprise, qu'elle 
n avoit aucun mauvais efl'et. J'ai examiné la 
figure de femmes dgées qui , dès leur jeu- 
nesse , avoie^t employé cette espèce de fard ; 
leur peau n etoit afl'ectée en aucune manière ; 
elle paroissoit même avoir conservé un cer- 
tain coloris brillant , que Ton ne pouvoit at- 
tribuer qu'à un long usage de la poudre diris, 
à laquelle je n'ai trouvé d autre désM|^mentp 
qu'une forte odeur d'herbe qu'il ser^T aisé de 
corriger. 

Depuis le premier jour du mois de mars 
jusqu'à Pâques , les femmes de l'Archipel en- 
tourent leurs poignets de fil de soie de dif- 
férentes couleurs ; les riches y ajoutent un 
fil d'or. Elles pensent que c'est un moyen 
assuré de se garantir du hâlede mîu-s, qu'elles 
regardent comme le plus funeste au teint. La 
nuit de Pâques , que tous les Grecs passent 
presqu'cntière à l'église , les femmes allument 

I 2 
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du feu à la porte ; elles y jettent les fils qu'elle^ 
ont gardés en bracelet pendant le carême , et 
elles adressent des prières à Dieu , afin qu'il 
, daigne préserver tout père qui aime sa fille ^ 
du désagrément de la voir atteinte par le 
hàle de mars^ * 



^ 
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CHAPITRE XXIX. 

Mariage des. Grecs. — Maléfice dont 
LES JEUNES Époux se CRoiENif victimes. 

— Précautions que les jeunes Mariées 

DOIVENT PRENDRE. — SoiNS QUE LBS. 

Mères prennent, de leurs enfans. — 
Médecine des Grecs de l'Archipel. — 
Regrets qui accompagnent les Morts, 

— Mort et ejïterrement d*une Papa- 
dia. 



L/'est pour les Grecs un devoir social, qui 
tend à la pureté dms moBurs domestiques , de 
se marier jeunes. On ne voit point parmi eux 
cette multitude de vieux célibataires , enfan». 
des combinaisons de l'insensibilité et fléau 
des mœurs : les filles n'ont pas beaucoup d an- 
nées à célébrer la fête de S. Jean avec leur 
eau secrète , préparée par une naïve et in- 
quiète curiosité , et les jeunes hommes s'em- 
pressent de s'unir avec celles que leur cœur, 
plutôt que leurs parens^ a choisies. L'amour 
préside toujours à des nœuds qu'un vil inté-» 
i:êt n a point serrés, et l'amitié, comme la 
fidélité et l'attachement à, ses devoirs , nie 

la 
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permettent pas quils se délient, du ro oins 
dans les îles de l'Archipel^ où les habitudes 
.sont plus simples et moins corrompues par 
lambition et la cupidité, que dans ks grandes 
villes. Le divorce, qui est permis aux Grecs, 
n'a guère lieu qu'au sein des cités commer- 
çantes et dans la classe opulente , dont les 
calculs et les spéculations tiennent souvent 
lieu du sentiment ; mais cette dissolution d'en- 
gagemens sacrés est extrêmement rare chez 
les insulaires , qui savent aimer .d'une ma- 
nière durable , et dont les mariages sont 
mieux assortis qu'au milieu du luxe des ci- 
, tés. L'amour conjugal y est dans toute sa 
force ; et ce sentiment respecté est une des 
vertus des Grecques modernes.. 

Lorsque la dot est réglée entre les familles , 
et que leur consentement qui est presque tou- 
jours d'accord avec le yœu des amans , a tout 
disposé pour les noces , l'on conduit la jeune 
mariée- au bain. Le lendemain, un nom- 
breux cortège accompagne les époux à l'é' 
glise; des chants et des danses animent une 
marche lente et grave; et pour lordinafre , 
des flambeaux, emblèmes de celui de l'amour 
et de rhymenée , la précèdent. 

A l'instant où les époux sortent de leur 
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maison on jette à poignée sur leurs têtes » 
des graines de coton. On répète la même cé- 
rémonie à l'église , au moment de la bénédic- 
tion nuptiale » ce qui signifie qu'on leur sou- 
haite une vie de félicité, composée d'au- 
tant d'années qu'on a répandu de graines. 
Les personnes un peu aisées mêlent dès pa- 
rats , petites pièces d'argent de la valeur de 
quinze de nos deniers , aux fruits du coton- 
nier, et les plus riches y ^joutentdes sequins 
turcs , monnoîe d'or dont chaque pièce est 
à peu prèis l'équivalent de sept livres dis: 
sols tournois. Dans l'Inde , c'est le prêtre 
qui répapd sur les époux des graines de riz, 
comme un emblème de fécondité. 

Les époux choisissent un parrain et une 
marraine qui ne les quittent plus jusqu'à la 
fin de la cérémonie. Le cortège est reçu à la 
porte de l'église par le papas, qui bénit deux 
couronnes de feuillage , ornées de rubans et 
de dentelles, et.les pose sur la tête des époux ; 
il bénit également deux anneaux et les met à 
leurs doigts : mais pendant la célébration , iU 
change à tout instant les couronnes et les 
anneaux , en donnant alternativement à l'un 
la couronne et l'anneau de l'autre , de ma- 
nière cependant que laimeau d'or reste au 

14 
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^narî, et celui d'argent à la femme. Ces chan^ 
gèmens se renouvellent par le parrain , la^ 
marraine et les ps^reus, de sorte que Ton 
reste fort long-temps à l'église. Enfin le pa- 
pas finit par couper de petits morceaux de 
pain, qu'il met dans une coupe pleine de 
vin ; il en prend le premier avec une cuiller, 
et en distribue ainsi aux époux et aux assis- 
^ans : l'on retourne ensuite dans le même 
ordre à la maison où s'est préparé le repas 
de noces ; les parens et les amis envoient 
des provisions de toute espèce , et les Grecsj^ 
grands amateurs de festins , y passent plu-, 
sieurs jours. 

En allant et revenant de l'église , la mariée 
est soutenue par dçux femmes ou deux de 
ses parens ; elle marche lentement^ les yeux 
baissés , et le voile d'une grave et intéresr 
santé modestie couvre son visage. Dans 
quelques parties de la Grèce, dès que l'é- 
pouse arrive à là porte de la demeure de son 
mari , on étend un tapis sur un crible que 
l'on place sur le seuil même de la porte , et 
on la. fait marcher dessus. Si le crible , sur 
lequel elle ne manqué pas de s'appuyer for- 
tement, ne rompoit pas sous ses pieds , on 
Çiuroit çontr'elle des soupçons qui alarme^ 
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roîent son époux ; il est tranquille et content 
après l'épreuve du crible^. . 

Mais une autre épreuve plus sérieuse at- 
tend l'épousée. Conduite au lit nuptial par 
la marraine * , elle voit bientôt arriver son 
époux que le parrain amène. On les laisse ; 
mais le parrain et la. marraine restent dang 
une pièce voisine avec les parens et même 
les amis. L'on va de temps en temps s'infor^ , 
mer si tout s'est terminé à la satisfaction com- 
mune ; l'on retourne , l'on revient jusqu'à ce 
que l'on en soit assuré : alors on apporte au^; 
époux un bouillon succulent, qu'ils prennent 
au lit en présence de la bruyante assemblée, 
qui se retire ensuite pour ne plus revenir. 

Chez tous les peuples de l'Orient , les hom- 
mes ont été envieux des prémices dont il$ 
n'obtiennent souvent que les apparences. Ei^ 
Egypte*, une cohue plus importune encore 
qu'en Grèce , assiège la chambre des époux y 
et ne les abandonne que lorsqu'ils lui ont 
livré les marques souvent équivoques d'une 
vertu qu'on outrage. Dànç la Natolie et dans 

' Voyez les Lettres sur la Grèce ^ par Guys. Paris > 
^783, tome I , page 249. 
« Ducitur in ihalamum çirgo 5 stat pronuha juxtà. 
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quelques autres parties de l'empire ottoniaiit 
les Turcs «et le3 Grecs qui se marient sont 
obligés de suspendre , en dehors de leur 
maison, ces signes réels ou supposés -de la 
&lie des hommes, plus que de Tinnoceace des 
femmes, afin que chaque passant puisse exa-» 
nuner et s'assurer que l'honneur des époul 
est intact. Quelque précieuses que soient ces 
, marques aux yeux des Orientaux, les femmes 
grecques y attachent encore une autre va- 
leur ; c'est , à leur sens , le plus efficace de 
tous les cosmétiques, pour enlever les taches 
et les boutons dû visage , et en rendre ia 
peau douce et polie. 

Mais ces signes prétendus d'innocence , 
qu'un faux orgueil ambitionne. et exige, ne 
paroissent point toujours la première nuit 
des noces. Plusieurs autres nuits, et quelque- 
fois des mois entiers , s'écoulent avant qu'on 
puisse les obtenir. Ce n'est plus la faute de 
la femme , c'est le mari qui se trouve ensor- 
celé ; des envieux ont prononcé des paroles 
et fait des opérations magiques ; il cesse 
d'être homme. Si l'on ne parvient à rompre 
le charme , le mariage est déclaré nul, et 
les époux malheureux se séparent; l'usage 
leur permet de contracter une autre alliance, 
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et le sort jaloux qui les avoit accompagnés 
dans la première , ne les suit point à la se- 
conde. 

L'opération magique par laquelle on ^lie 
les époux (c'est le terme que les Grecs em- 
ploient, et qui répond à ce que Ton nom- 
moit parmi nous autrefois , nouer Vaiguilr 
htie ) , cette opération , dls-je, est, selon eux, 
une évocation au diable ; elle se pratique en 
formant trois noeuds lâches à un cordon. 
Lorsque le papas bénit les époux, le méchant 
qui veut leur nuire , tire les deux bouts du 
cordon, serre les nœuds et» dit: J^ attache 
N... et N... et le diable au milieu. Il n'en faut 
pas davantage ; l'impuissance de l'époux dure 
tant que les nœuds ce sont pas défaits ; et 
si le cordon fetal se perd , ou si une mal- 
veillance opiniâtre se refuse à le dénouer , 
rabattement devient général , et le marasme 
condidroit à la mort, si le mariage n'étoit 
dissous : mais cette foiblesse accidentelle du 
corps n'est produite que par celle de l'es- 
prit. Il n'est aucun Grec qui , en se mariant , 
ne redoute d'être lié. A cette précaution se 
joignent les alarmes que l'épouse et les pa- 
rens ne lui dissimulent pas ; il ne se présente 
au temple de l'hymen qu'en tremblant, et 
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lame pleine de frayeur ; et si quelques cîr-» 
constances paroissent venir à Tappuî de cette 
crainte , Tesprit se trouble , et rimagînation 
frappée produit le mal dont elle seule est la 
cause. 

J ai vu des exemples singuliers de ce que 
peut cet égarement de Timagination. Je ci- 
terai celui d'un jeune homme que j'ai eu long- 
temps sous les yeux. Au moment où il re- 
cevoit la bénédiction nuptiale , un rival avoit 
formé les trois nœuds , et prononcé les im- 
précations : frappé de cette idée l quoiqi(!'il 
fut à la fleur de fâge , et qu'il eût, avant 
cette époque^ donné des preuves d'une vi- 
gueur qui l'abandonna tout-à-coup ; quoi- 
qu enfin sa femme eût plus de vingt ans , et 
qu'elle ne passât pas pour être d'une verta 
très - rigoureuse , ils ne purent sceller leur 
union , et l'hymen éteignît son flambeau- La 
boute , le dépit étoient peints sur la physio- 
nomie du jeune époux ; le ïïïal, ou plutôt la 
ibiblesse, croissoit à mesure ^^ue l'esprit s'af- 
fectoit. L'on eut recours aux prêtres et au 
savoir de vieilles femmes qui prétendoie^t 
avoir des secrets pour détruire le charme : 
rien ne réussit ; le maléfice résista à tout. 
Le diable tint bon , et celui qui s'en croyoit 
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tourmenté , tandis qu'il n'étoit victime que 
de son imagination , réduit à un état quiins- 
piroit la pitié , reprit toute son énergie avec 
une autre femme qu il épousa , après avoir 
langui , pendant des mois entiers , avec celle 
qui n'a voit pu l'être. 

« Indépendamment des prières et de l'eau 
bénite que le papas n^épargne point lorsqu'il 
est bien payé , je vis essayer sur ce malheu- 
reux divers moyeœ pour le délier^ tous ab- 
surdes, et propres seulement à enraciner 
davantage ses idées chimériques. On lui fit 
passer à la nage un bras d!e mer : on fit cou- 
cher les deux époux , dépouillés tie tout vê- 
tement , à plate terre au milieu de la cham- 
bre , et on les eîitoura de ronces. Ilae autre 
lois on enveloppa le hiari seul de feuilles de 
chardons , et on le laissa passer ainsi une 
nuit dans de cruelles souflrauces , etc. etc. : 
remèdes diimériques comme le mal auquel 
on les appliquoit. 

Quand le» maléfices ne viennent point 
troubler les premiers instgms d^une union in- 
time 5 Pon recommande au mari de ne point 
souflrir que sa femme, quelqu'altérée qu'elle 
soit , prennependant la première nuit aucune 
sorte de boisson. Elle doit aussi garder sa 
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chambre , ne point s'exposer à l'air pendant 
quatre jours , et s'abstenir de tout travail pen- 
dant huit. Ces attentions favorisent , dit-on , 
la population ; et à en juger par le grand 
nombre d enfans que Ton voit dans ces pays, 
il paroîtroit qu'elles ne seroient point inutiles. 
On ne rencontre pas une femme qui n'ait da^s 
ses bras un petit enfant , et souvent deux. 
Mais les efièts d'une heureuse fécondité sont 
bientôt dévorés , dispersés ^ anéantis, par 
un despotisme qui est en guerre xîontinuellc 
contre la nature et Thumanité. 

Rien n'égale l'état de santé, la constitu- 
tion robuste des petits enfans ,* si ce n'est 1 1 
facilité avec laquelle ils viennent au monde ; 
avantage que les femmes grecques doivent 
à lexcellence de leur tempérament, à une 
vie simple , réglée 5 exempte d'excès , de 
soucis et d'inquiétudes, plus encore qu'à des 
dispositions physiques , propres à rendre les 
accouchemens peu pénibles , telles qu'une 
distension plus facile et favorisée par une 
plus grande quantité des eaux de l'amiîios. 
Les jeunes épouses portent gaiement le doux 
fardeau de leur grossesse. Elle voient appro- 
cher avec satisfaction le terme où elles se- 
ront revêtues d'un titre cher et sacré , et 
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elles sacquittent des devoirs que ce nouvel 
état leur impose ^ avec la tendre sollicitude 
et les soins àfiectueux qui font lornement et 
la djgaité d'une mère. Elles s'apprêtent ainsi 
la récompense la plus douce à laquelle une 
aine sensible ait droit de prétendre ; la piété 
filiale est le prix de lamour maternel, et ces 
vertus , sans lesquelles toute société ne pré- 
sente que rimage d'une désorganisation scan- 
daleuse, sont en honneur chez les Grecs mo- • 
dernes , comme elles le furent chez les Grecs ' 
de l'antiquité. 

On ne trouve* point en Orient de ces fem- 
mes qui font un objet de spéculation d'aban- 
donner leurs propres enfans pour nourrir 
ceux d'autrui ; échange monstrueux , qui ta- 
rit dans leur source les isentimens de la 
nature , et pourroit en quelque sorte faire 
excuser fingratitude de quelques ©nfans en* 
vers des mères qui se désistent volontaire- 
ment de tous droits à leur amour. Les en- 
fans n'ont , pendant im an entier , d'autro^l^ 
nourriture que le lait maternel. Comment ne 
pas s'attacher , sans réserve , au sein où l'on 
a puisé long-temps sa première et unique 
subsistance , où , la tête mollement appuyée, 
l'on a goûté si souvent le repos de finuo- 
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cence , où Ton fut tant de fois pressé par les 
douces étreintes de lamour maternel? . 

J'ai trouvé un singulier préjugé répandu 
J)armî'les femmes de rArchipel. Celles qui 
allaitent "leurs enfans , sont persuadées que 
si , pour quelque besoin que ce soit , on ve- 
noit à faire chauffer dé leur lait ^ leur sein se 
dessécherait, et le lait y tariroit sans retour; 

J'ai déjà fait mention de plusieurs moyens 
employés pour guérir les maladies et les in- 
commodités des petits enfans ; j'ajouterai que j 
lorsqu'il leur survient quelque mal au nom- 
bril ^ on y applique un cataplasme de suie. 

Au reste , toute la médecine ^ dans les îles 
grecques, n'est fondée que sur des prati- | 
ques , des secrets qui ne sont guère plus rai- 
sonnables que l'opinion des femmes au sujet 
de leur lait. Si l'on en excepte quelques 
étrangers qui y viennent rarement prendre 
ou usurper le titre de médiecins , il n'y en a 
point dans ces îles, et je dois ajouter^, à la | 
•louange du climat ,.plus qu'au détriment de 
l'art, que l'on s'y porte , •généralement par- | 
lant , assez bien pour n'-être pas tenté de le 
regretter. Dj^ïis les maladies ou les accidens ] 
ordinaires , l'on a recours à des femmes qui 
oftt la tradition de quelques recettes qu'elles 

appliquent 
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appliquent sans trop.de discernement , maïs 
qui néanmoins produisetit souvent de bons 
efi'ets. Voici celles de ces inéthodes cura- 
tives que j'ai vu employei* en difl'érentes ren- 
contres : je n ai garde de les donner comme 
de bons remèdes ; mai3 ils ofiriront une es- 
quisse de l'état où la médecine se trouve^ 
de nos jours ^ chez un peuple où des hommes 
immortels l'ont cultivée; 

L'on s'attend bien à tié point rencontréi* 
de théorie dans l'est ercice de la médecine * 
auquel des femmes qui n'otit rien^ appris se 
livrent en Grèce. Quelques recettes de Teni- 
pirisme fotit toute leur science ; et si l'oii 
peut reprocher , aVec quelque rètisoii , à nos 
médecins d'abandonnet trop souvent l'ob- 
servation pour se laisser entraîner dans de 
vagues et inutiles conceptions systéihatîques ^ 
il faut convenir qu'en Orieirt on tombe dahs • 
un excè^s contraire ^ par Fignotahce qui ac- 
compagne l'application dès remèdes. 

La saignée y est fort eii usage ; màî^ les 
Grecs attendent le plus tard qu'ils peuVeht, 
pour se faire tirer du sàngs au bras , parce 
qulls regardent la première saignée dé cette 
partie , comme capable de les soustraire au 
danger des maladies les plus violentes : aussi 
Tome IL K 
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la réservent-ils pour les cas les plus fâcheux ; 
daos \es autres circonstances , où la saignée 
leur paroît utile , . ils la font pratiquer au 
pied. Il est très-diflBcile de les déterminer à 
suivre une autre marche. Je fus prié de sai- 
g;Eier uiie jeune tille dans une petite île de 
l'Archipel ; Ton vouloit absolument que oe 
lut au pied , ce qui nie paroissoit contraire 
à la nature de sa maladie : j 'insistai pour la 
saigiuer au bras ; et cçmme j etois le &eul qui 
sût se servir de lancette, les parens ainsi que 
la m^ade lurent contraints de se soumettre, 
mais fort à contre -cœur, à ma d^dsion. 
Deux heures après la saignée , je demandai 
à voir le sang ; on l'avoit jeté , et Ion se 
moqua, beaucoup de mon inutile puriosité : 
il étoit impossible , me disoit-on , que le sang 
lût mauvais , puisqu'il étoit vierge , c est-à- 
dire que c'étoit le premier qui sorttt du 
bras , et qu'alors il ne ppuvoit être que très- 
Ifon. 

. Il est incontestable que les anciens médecins 
de rOrient emplpyoient fréquenunent Ihuile 
en onction. J'ai cherché à apprendre si cette 
çoi^tume s'étoit conservée che^, les Grecs 
modernes , et je me auis assuré qu'ils ne fai- 
«oient presque plu^ d' tirage des onctions hui- 
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IcQseô dans leurs maladies. Lliuile de len- 
tisque est , connue je l'ai déjà dît , un tetnède 
dont on se sert assez fréquemment dans l'Ar- 
chipel contre les douleurs de rhumatisme ,' 
et celle de kédros, pour la guérison des ma- 
ladies de la peau. Mais l'huile d'oliVe n'entre 
pas souvent dans les méthodes curatives ; 
quelquefois on en frotte les foulures , les 
reins lorsqu'on a fait quelqu'eflbrt , les par- 
ties naturelles de la femme pour faciliter l'ac- 
couchement, etc. etc. Un Turc commandant 
une galiote du grand -seigneur , et jouissant , 
dan5 l'Archipel , de la réputation d'un homme 
rempli de connoissances en njédecine , con- 
seilla, en ma présence , à un homme tour- 
menté par de vives douleurs néphrétiques , 
de faire > avec de l'huile d'olive chaude , des 
onctions sur les reins , le ventre et les aines : 
mais l'huile ne de voit pas être pure ; il fal- 
loit y jeter une calandre , ou grosse alouette, 
et la faire bouillir daiis ITiuile. - ' - '- 

Qa^nt àl'extrême-onction , les Grecs n*ont 
pas d'autre opimbu de ce sact^meiït que les^ 
catholiques ; elle s'administre à peu près de^ 
la même manière ; et ils n'y consomment pas 
plus d'huile , ce qui prouve qu'ils ne penséii^ 

K 3 
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pas que ce soit un remède extrême., doué 
d'un don miraculeux. 

. *Uu topique d'origan , bouilli dans du vin , 
et. appliqué sur la région de la rate , est une 
des recettes héréditaires ,, conservées datis 
les îles de la Grèce , pour guérir les inflam- 
mations, les obstructions et lés douleurs de 
ce viscère : je dois ajouter que c'est une de 
celles que j'ai vu réussir le mieux , par le 
soulagement quelle ne manque pas d'appor- 
ter à ces sortes de maux. Mais , en indiquant 
ce remède , je dois ajouter que son usage est 
accompagné, chez les Grecs, d'accessoires 
mystérieux , sans lesquels ils n'aur^ent au- 
cune foi à son eflicacité.xSon application ne 
doit se fiaire qu'à certain jour de la semaine 
et à certaine phase de la lune : on ^pose le 
malade à la lumière de cet astre ; on répand 
quelques graijas de sel ; on prononce quel- 
ques paroles, et on pose le cataplasme. Au 
reste, Forigan se trouve. plus particulière- 
ment dans Tîle de Siphanto ; c'est de là qu'on 
le tire communément : son nom en grec vul- 
gaire est, rigano. 

Pour ronger les chairs excédentes et fon- 
gueuses des plaies et des ulcères , on les sau- 
poudre de sucre , et l'on applique par-dessus 
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quelque plante broyée ou quelqu- onguent. 
Dans .d'autres parties du Levant , les Tul-cs , 
pour faire suppurer les ulcères , les cloux , 
les charboBS , même eeux de la peste , et 
pour adoucir et dissiper les enflures,, les 
meurtrissures , les inflammations et les 'au- 
tres accidens de cette nature , se servent de 
feuilles d'opuntia, rôties pendant un quart 
dlieure dans les cendres ^ et appliquées aussi 
chaudes qu'il est possible de les Supporter. 
Le docteur Shaw iajoute qu'on en feit encore 
usage dans la goutte , et cela avec tout le 
succès imaginable ^. Un des remèdes- que les 
Grecs emploient le plus «ouvent pour résou- 
dre les tumeurs et toute espèce de gonflethens, 
est de peindre en noir jiJusieurs croix sur la 
peau. Celui-ci , du moins ^ qui tient a une foi 
religieuse, peut fort bien ne pas giiérir ; mais 
il n'a rieii dç nuisible y- et Ton ne peut pas 
en dire autant de beaucoup d*autres. 

Lorsque quelqu'un a fait une chute , l'on 
croit déterminer avec précision la partie 
intérieure .qui a souffert-; eu frottant, aveo 
le jaune d'un œuf cuit dur , tout le corps . 
du malade ;L'rendroit où le jaunes d œuf se 

* Voyages de Slkiw y traduction fcançoise , i/2-40 ^ 
tome I j page 342. 

K3 
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brise, indique la partie interne qui a été 
ofiëdsée. Mais ^ n>est point de cemède plus 
abjsiurde. ,; et en mêine temps plus ridicule^ 
ijae e^vd dont on> use -dans l'Archipel pour 
gi^éçir rinfiammation et resgorgement des 
amygdales , maladie qui y est fcni^commune. 
•Il s agit de passer doueenaentle gland d'un 
homme sur la gorge et le cou du malade. 
Les Qrecs de ces^ con/trées ne connoissent 
point d'autres, remèdes contré ces maux , et 
jj -ai vu des femmes y recourir arec beaucoup 
de gravité et de la meilleure ibi dumonde : tant 
iil est vrai que c'est la corruption des idées , 
et par conséquent des mœurs ^ qui feit Fin- 
décence des mots et: des choses \ 

Sur les Ilots inhabités de l'Archipel , plus 
encore que sur les terrains incultes des 
grandes îles , la rue croit e» abondance. 
Les petites îles de Saint- George et de Saint- 
Eustaebc, qui forment d'un côté la; rade de 
lArgentière, sont tapissées de eettepknte. Les 
Grecs modernes l'appellent apigano , et ils 
s'en servent en infusion pour. tuer les vers 
des enfans : mais ils en font une bien plus 
grande consommation comme préservatif des 
maléfices occasionnés par la fascination des 
mauvais regards ; ils placent la plante eu- 
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tière dans plusieurs endroits de leurs mai- 
sons 5 et ils en portent les semences en amu- 
lette sur dififérentes parties du corps. Cette 
superstition, au reste, est ancienne, et on 
la trouve consignée dans des ouvrages qui , 
sils n'eussent été remplis que de pareilles 
absurdités , n auroient pas obtenu les hon- 
nBurs de l'immortalité. 

Le petit bouton qui vient quelquefois sur 
les paupières , est connu par les Grecs de 
FArchipél sous le nom âHacrida ^ qui est 
au»Bi Cefti de la sauterelle ; et le remède est 
de percer ce bouton avec un grain d'orge. 

Le seul remède que l'on emploie dans la 
maladie qui*, du fond de l'Arabie , s'est ré- 
pandue dans toute l'Europe, la petite vérole ï^, 
consiste en de la corne de cerf dissoute dans 
de l'eau. j 

Les Gijlecs traitent les morsures des ser- 
pens par de profondes incisions sur la plaie 
avec un rasoir , de manière que le sang coule 
en abondance, et par des applications de thé- 
riaque et de laiteron , qu'ils appellent tcho- 
kous. Je reviendrai sur cet objet, lorsque 

' Aaron d'Alexandrie , prêtre et médecin du sep- 
tième siècle , est le premier qui ait fait connoître Uti 
petite vérole , dans un Traité en langue syriaque., 

K 4^ 
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je parlerai des aniins^ux naturels de ces con- 
trées. • 

Mon intention n'étant pas de présenter ua 
cours complet de la médecine pratique des 
insulaires de TArchipel, je lii'arrêterai ici 
piour parler de la mort , qui finit par dévorer 
tous les Jiumains , soit que de s?ivaus méde^ 
cîns les entourent , soit qu abandonnés k 
la routine héréditaire de PeTupirisme ,. ils 
n'aient , ppur toute ressource curati ve , que 
des recettes, la plupart superstitieuses; comme 
celles des vieilles femmes de la Gi'èceall n'§st 
pas, au reste, bien certain que Ion meure plq-^ 
tôt dans les pays oi:^ il n'y a pas de médecins, 
que dans c^ux où ils sout communs: ce n'est 
pas la faute de lîj médecine, mais celle des 
hommes qui en ont souvent besoin par les 
excès d'une vie intempérante et irrégulière. 

Tout ce que la sensibilité la plus MÎvp peut 
inspirer d'expressions et de marques d^ dou« 
leur, se déploie, chez les Grecs, à I4 mort 
d'une personne chérie, et présente des scènes 
extrêmement touchantes. Les- regrets, les 
larmes , d'attendrissans adieux accompç^gnent 
dans la tombe ; ce ne sont pas les froids et 
passagers élans que l'usage prescrit , dont 
l'étiquette règle et treiçe les raouyemens , ^t 
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qm H'aflectent pas plus ceux^ qui en sont té- 
ïiioins, que ceux qui paroisseut en être émus. 
Là , rien n'est feint , la douleur se livre à uu 
entier abandon , et l'on se jette dans les bras 
de la mprt , avec la certitude de vivre long- 
temps dans la mémoire et dans les cœurs de 
ses proches et de ses amis ; idée consolante > 
qui fait descendre au tombeau sans regret, 
et aplanit le chemin de l'éternité. 

Les ombres des morts n'errent pas délais* 
sées au milieu de la solitude des tombeaux ; 
les parens , les époux vont souvent les fixer 
par leurs prières et leurs sanglots, eTt ces 
devoirs du sentiment, entièrement dédai- 
gnés chez des peuples qui se vantent de leur 
civilisation^ commç si elle pouvoit consister 
dans l'excès de finsensibilité , se remplis- 
sent , se renouvellent avec la même franchise 
et les mêmes témoignages de souvenirs et 
de douleur. De fréquentes ofirandes de 
gâteaux 5 de vin , ^ de riz , de fruits et "Id'au- 
lyes mets , ornées de fleurs et de rubaiîs , se 
portent sur la tombe ; elles s'y consomment 
et s'y distjiibuent , et cette sorte de repas , 
auquel on cherche encore à faire participer 
le mort, s'appelle co/iVa. Le prêtre le bénit et 
TO preuduaebonnepartjdes aumônes abon- 
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dantes l'approchent dé la misère le içaaï6eur^ 
de lame; ce que le mort àuroit iharigé eir 
pain , en viande et en fruits pendant une 
année entière , est distribué aux pauTresV 
Le deuil , comme tous les signes de Tafflic- 
tion , se prolonge ; les hommes laissent crot- 
tre leur barbe; les femtaes négligent leur 
parure : tous évitent lefr assemblées , celle» 
mêmes de l'église, et pàrl^abandon qui règne 
sur leur extérieur et rabattement de leur 
physionomie, montrent la tristesse profonde 
dont ils sont accablés. ' 

Je îus un* jour appelé en grande hâte , 
pour saigner une jeune et charmante papor- 
dia;^ l'on se souvient que c'est le non! de la 
femme dHih papas ou prêtre séculier. 'Elle 
étoit, me disoit- on, tombée en syncope^ 
à'ia suite d'un remède violent qu'on lui avoit 
tait prendre. Je la trouvai étendue sur son 
lit dans' une chambre assez grande » mais 
échaufiée par plusieurs feux , et plusr encore 
pîtr environ deux cents, personnes qui se la* 
mentoient. La chaleur extrême de cet appar- 
tement auroit suffi poui" suffoquer la per- 
sonne la mieux partante. A mon approche , 
la foule s'étbit rangée ; un silence qu'inter-- 
rompoieût à peine quelques sanglots •étouf^ 
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les, régnoit dans l'enceinte; on me regar- 
doit comme un homme qui aUoit prononcer 
im oracle : tous les yeux , comme toute l'at- 
ientioB , se dir^eoient vers moi ; une inquiète 
espérance se toit emparée de tous les esprits. 
La jeune femme sembloît sommeiller'; ses 
joues n'avoient rien perdu de leur coloris, 
rt sea lèvres de rose étoient agréablement 
serrées lune contre l'autre. Elle étoit néan- 
moins sans- mouvement , sans ppuls ^ sans 
respiration ; quelques gouttes d'alkali vola- 
til , introduites dans son nez , ne firent au- , 
cune impression ; elle avoit les extrémités 
froides , et tout annonjçoit quelle n existoît^ 
plus. Ses parens qui entouroient le lit de 
mort», ne me tinrent pas quitte ; ils ej^igè- 
i;ent l'essai d'une saignée ; mais le petit cri 
que ma lancette me fit entendre , en Fenfon- 
cani dans le brasV me démontra quîelle en- 
troit dans de la dtair morte. J'annonçai que 
tdut espoir étoit perdu, et j'eus à peine 
achevé ces mots, que tous< les assistans , hom* 
mes et femmes, se pressèrent autour du ca- 
.davre , se jetèf ent sur le lit^ eu se frappant 
le front ,. s'arrachant les cheveux , et pous- 
sant deé cris de désespoir. Ils appeloient la 
morte à haute v-oix , Tengageoient à vivre , 
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et la supplioîent de ne point les abandonner» 
Je me trouvois dans un embarras extrême ; 
l'on ne me voyoit plus , l'on ne fâisoit.plu^ 
d attention à moi : j'étois pressé de tout côté, 
poussa sur le lit et presqu'étoufië. J'eus^ 
beaucoup de peine à me tirer de cet embar- 
ras, et à percer la foule pour m^échapper* 
d'an lieu qui ne présentoit plus que le délire 
de l'affliction. 

Je vis , le lendemain^ le convoi de cette- 
même femme ; elle étoit portée sûr un bran- 
card , le visage découvert , et parée de sesr 
habits de noce. Sa boucbe étoit remplie 
4* coton : c'est un usage universel, chez 
les nations de TOrient , de boucher exacte- 
ment avec du coton toutes les ouvertures 
du corps ; et les Grecs ne manquent p^s ^ 
lorsqu'une personne est expirée, d'ouvrir 
portes et fenêtres , afin que les anges puis- 
sent entrer et sortir librement. 
^ Un grand nombre de perâ^onnes fbrmoit 
le convoi> Dans les villes, des jdeureuses. à 
gages poussent des cris plaintifs ; mais ce luxe 
de la douleur est étranger à la plupart des 
île^ de l'Archipel ; l'on ne paie personne pour 
pleurer, et l'on pleure soi-même avec beau- 
coup d'amertume. Les. parentes de la morte^ 
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se faisoient particulièrement distinguer par 
Fexcès de leurs gén|issemens et des mouve- 
xnens de leur affliétion ; elles se frappoientet 
déchiroient la poitrine ; leur longue cheve- 
lure, sans tresses ni coîfiùre , tomboit éparse 
sur leurs épaules et leur cou , et de temps 
en temps elles en arrachoient des lambeaux ; 
le sang ruisseloit de leur tête, et leurs lar- 
mes se meloient aux gouttes de sang qui dé- 
couloient de leurs joues que leurs ongles 
déchiroient* Il n'est pas possible de peindre 
lagitatiôn de lame dont ces femmes vives 
et aimantes étoient transportées , et j'en fus 
tellement frappé, que je conservai long-* 
temps l'impression de la tristesse que la vi- , 
vacité de leur affliction m'avoit laissée. 
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CHAPITRE XXX. 

Etat de l'Agriculture dans les îles de 
l'Archipel. — Ivraie. — Pratiques 
QUI accompagnent les Semailles. — 

MÉLANGE DE GrAINS.— BlÉ DE DEUX MOIS . 

— Manière de conserver les Grains. 

— Lièvres. — Erreur vulgaire au su- 
jet de CES ANIMAUX. — LaPINS. — ^ChIENS 

de chasse. — Renards.— Taupes. — 
Belette. — Hérisson. — Oiseaux qui 

VIVENT constamment DANS LES ILES DE 

• l'Archipel , et ceux qui t sont de 

PASSAGE. 

D A N s le cours de cet Ouvrage, j'ai présenté 
plusieurs détails sur l'agriculture des Orien- 
taux en général , et des Grecs en particulier. 
J'y en ajouterai dautres qui compléteront 
la conuoissance de l'état où se trouve de 
nos jours au Levant cette partie $i impor- 
tante de l'économie publique. 

Ressort énergique de la prospérité des na- 
tions , l'agriculture , source de leurs riches- 
ses , languit par - tout ow l'esclavage et un 
gouvernement arbitraire et violent les oppri- 
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ment. Si l'on coippare sa situation présente 
dans des contrées où le climat et le sol s'ac- 
cîordent pour appeler et conséH^er la ferti- 
lité , avec ce qa elle y fiit jadis , et ce qu elle 
peut encore y devenir, l'esprit est tour- 
• mente de nouveau par lès souvenirs doulou- 
reux qui y naissent à chaque pas. 

Les cultivateurs de la plupart dbs îles de 
TArchipel n'ont ni moyens, ni industrie. 
Deux méchans bceufe y tirent une mauvaise 
charrue dont le soc divise à peine la super- 
ficie du sol. Un seul labour précède les se- 
mailles ; le semeur suit la charrue , et répand 
le grain à droite et à gauche. La herse n'est 
point en usage : aussi le grain semé est-il en 
partie la proie de plusieurs espèces d'ani- 
maux qui arrivent dails le temps des se- 
mailles, c est^à-dire au mois de novembre, 
et partictilièrement des ramiers. 

L<e peu de soîn que l'on apporte au choix 
de la semence des fromens , les plantes sau- 
vages qui croissent en liberté sur les champs, 
et y répandent leurs graines , rendent les 
moissons extrêmement embarrassées par une 
végétation étrangère et souvent nuisible. 
L'ivraie que les Grecs appellent ira , y est 
très-âfoondante ; et comme on ne prend pas 
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toujours le temps de la séparer du bon graiiï # 
sur-tout dans les anûées de disette que I2I 
détestable administra tien de ces îles y rend 
fréquentes , Ton y ressent assez couvent des 
efiets funestes de son mélange dans le pain ; 
des maux violens de tète et d'estomac , dçs 
éblouissemens , enfin une ivresse complète 
6pnt la suite dé cette mauvaise nourriture , 
fruit de la négligence et signe certain d'une 
agriculture misérable. 

Mais les Grecs croient racheter Finsou- 
ciance qu'ils apportent dans leurs travaux 
agrixîoles , par des pratiques superstitieuses , 
plus scrupuleusement observées que les soins 
d une bonne culture. Le premier jour des se- 
mailles est un jour de fête pour le proprié- 
taire ; il se revêt de ses plus beaux habits , 
invite ses amis et passe avec eux la journée 
«n festins et en divertissemens. Tout le temps 
que durent les semailles, l'on ne doit donner, 
ni laisser prendre chez, soi du feu à aucun 
voisin : cette précaution est la seule dont les 
Grecs fassent usage , pour préserver leurs 
blés de la carie. 

Ces mauvais cultivateurs ensemencent fré- 

. quemment le même champ de deux sortes 

de grains à la fois ; opération que Fou imite 

Mans 
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dans plusieurs cantons de nos contrées , eii 
mêlant le blé et Forge , ou l'un de ces deui 
grains avec W seigle, et qu'une bpane agri- 
culture réprouve. En eftet , les moissons qui 
ce mélange produit perdent en qualité et eii 
quantité; car la maturité des deuit plantes 
n ayant pas lieu en même temps , si Ton àt^- 
tend qiue le grain le plus tardif y soit par^ 
venu , les épis d© l'autre s'égtènent et se 
vident : si , au contraire , on récolte dès qu<^ 
le grain le plus Mtif est mûr , l'autre , qui ne 
Test pas , ne produit presque rien, et gâte le 
bon par son mélange au moulin et dans là 
panification. Il paroît que le législateur des 
Juifs a senti les inconvéniens de la réunion db 
différentes espèces de grains dans rcnsemen- 
cement des terres , en usage en Orient , lors- 
qu'il leur défendit de semer ensemble deux 
SOTtes de grains diftérens ^. 

LtCH^sque dans ce mélange dé graines cé- 
réales , le blé et l'orge sont en égale quantité , 
les Grecs le nomment migadi; quand il y a 
plus d'orge que de blé, le même mélange 
prend le nom à^jénimà. Ils sèment une es- 
pèce de blé qu'ils appellent diminiti , c'est- 

* Agrum tuum non seres*diçerso semine. Levîi^ 
cap. XIX 5 V. Î9. 

Tome IL h 
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è-dire de deux mois , parce qu'en eflet il ne 
lui faut que deux ou trois mois pour par- 
venir à sa maturité. Cette espèce est très- 
estimée dans le Levant ; elle donne plus de 
farine à proportion que. les autres grains , et 
le pain qu'on en fait est plus beau et plus sa- 
voureux. Qn la sème en mars ou en avril ; sa 
lige s'élève moins que celle des autres fro- 
luens , mais la paille qu elle fournit passe pour 
>être nuisible aux bestiaux. 

Pour couper les moissons , on se sert , en 
Grèce ^ de faucilles ; on porte les javelles sur 
une aire pratiquée dans les champs mêmes ; 
des bœufs et des âne^s les foulent aux pieds et 
font sortir le grain de l epi. On amasse ensuite 
le grain, on le vanne et on l'enterre , pendant 
.quarante ou cinquante jours , dans des trous 
-disposés pour le recevoir chaque amaéé ; Ton 
prétend qu'après ce temps, il se conserve 
mieux, et que les charançons iie l'attaqueut 
pas. L'utilité de ce moyen bien simple doit 
engager à en faire l'essai dans nos pays , où 
Ion a tant de peine à préserver les blés des 
xaviages des insectes. 

La chasse est assez abondante dans les îles 
de l'Archipel; mais elle y est pénible à tra- 
vers dçïs broussailles épaisses, ou sur un $ol 
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i^érissé de roches ou couvert de pierres. Les 
lièvres y sont communs ; leur pelage çst gris , 
en quoi ils diflèrent des nôtres qui sont fauves, 
bruns ou presque rouges. Ils sont également 
communs en Turquie et dans le continent de 
la Grèce. La loi de Mahomet , aussi-bien que 
celle des Juifs , a interdit l'usage dé la chair 
du lièvte ; mais les Turcs de Constantinoplé , 
de Saloniqué et des autres grandes villes de 
commerce, devenus, moins scrupuleux ob- 
servateurs du régime diététique prescrit par 
leur code religieux, se sont décides. à chas- 
ser les lièvres et à Jes. manger. La seule pré- 
caution qu'ils prennent , lorsqu'ils o«it abattu 
une pièce de gibier, est de se hâter de la 
saigner au cou , afin de ne point contrevenir 
aune autre loi qui leur défend de faire usage 
de la chair d'un animal qui n'auroit pas été 
saigné, et cette précaution nuit à ia*saveur 
du gibier, et prive eu particulier lé lièvre, 
dont le sang est très-doux et délicat , de ce 
qui contribue le plus à en faire un bon nletà. 
Les Grecs de l'Archipel, qui ont conservé 
au lièvre son ancien nom de Idgos, sont aussi 
grands destructeurs de cette espèce de gibier, 
lis vont chercher ces animaux sur les nlonta- 
gnes de roches , dont leurs îles sont formée^ ; 

Là 
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lis gravissent avec légèreté au liatit des j^lilà 
escarpées : ils franchissent les précîj^ceâ; et 
dans ces chasses fatigantes à 1 excès et même 
dangereuses pour rEùropéen tjui tcnierôîlt de 
les suivre , ils semblent le disputer en agilité 
aux bouquetins qui ^habitent sur ces mêmes 
rochers, et qulls savent également surprendre 
dans des retraites inaccessibles pour tous au- 
tres que ces insulaires. 

Les levrauts de la Grèce, de miêmè que 
ceux des pays plus mérididhàux , ont tous lé 
poil frisé en naissant et dans leur premier 
âge. Les mêmes apparences ont produit dans 
tous les lieux à peu près les ibêmes erreurs , 
qui s'accréditent plus ou moins , selon <jue Te 
nombre des observateurs instruits est plus ou 
moins considérable. L'on a Ait (ceci n'est pas 
seulement une erreur populaire , elle a été 
écrite par des auteurs graves), l'on à dit, et 
il passe généralement pour constant dans 
le Levant , que les lièvres sont bermaphro- 
dites; que les mâles érigeûdfent comme les 
femelles , ou plutôt qu'il n y a point de sexe 
distinct dans cette espèce d'ànîmàùx, puis- 
que, passant alternativement de l'un à l'au- 
tre, ils'sont mâles pendant un mois, et fe- 
melles pendant un autre mois , et que la 
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nature les a condamijés à changer ainsi , to^us 
les trente jours , de jouissance^ et 4e fonc- 
tions , ce qpi formeroit une meunière d'exis- 
ter 4es plu^ bixarreis que Ton puisse ima- 
giner. Cette ppinion yîdicule, entièrement 
députe de sens ^t qui a ppur principe 4es 
accidens assez légers d^ns les parties géni- 
tales deç lièvras î , ?st a^ssi adoptée par les 
EuTPpéçn^ qui fréquentent le Levîtnt. J ai çu 
gouve^At à ^QiitçQir de vives cpjitestatipps ^ur 
eç sujçt. J/pn Jîie citoit dçs lièvres, bien re- 
conpu§ ,.disoit-pp , pour des mâles , dans l'in- 
térieur desquels on aypit trouvé dçs petits 
çn les ouvrant. Mais ce qui paroissoif une 
démonstration à des yeux prévenqs et peii 
exercés, n étoit aux miens qu'un ^Sët très- 
simple d*un examen peu! attentif; çt comme 
j'étois fort éloigné de me rendre à cep pré- 
\ tendues preuyes , rignpr%nce d ailleurs étant 
parfois accompagnée .d un peu de çtidesse ef 
de grossièreté , on fipisspit par se f^ç^ier s^ 
rieiîsemçnt de mpij obstination à lutter contre 
ce q\ie Ion appeloit des preiiv^ incontes- 
tables. 

' l^oy^^ tes détails de 1^ cppformatiQu iecçs partie^ 
dans riii^toire pï^turelle des auadrupèdps , par Etiffbaj^ 
édition 4!8 5p^û^j VQlume XXIV, page zq3 etsuiv.. 
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Les lapins , auxquels la chaleur paroît fk' 
vorahle , sont aussi très-nombreux en Orient. 
L'on en voit dans les île.s de Chypre, de 
Candie , etc. , et daps celles de l'Archipel. Ces 
animaux se trouvent également sur les petits 
îlots inhabités , qui sont dank le voisinage des 
grandes îles pu du continent. 

Je n'ai point vu de chiens d'arrêt dans les 
îles de l'Archipel ; mais on y trouvé une très- 
belle race de braques , qui seroient excellens 
pour la chasse s'ils ëtoient dressés ; ils ont 
une quête admîrablç ; ils sont vifs , înfatiga^ 
blés et très-en treprenans. J'ai eu long-temps 
un chien de cette race , qui , quoique de petite 
taille, avoit un courage indomptable. Je lui 
montrai un jour deux grandes chèvres éga- 
rées sur des collines de roches du bord de la 
mer. Quelle que lût l'agilité avec laquelle ces 
animaux sautassent d^ rochers en rochers , 
mon chiéh eut bientôt: atteint l'un des deux 
et réti*angla sur-le-champ ; il se mît aussitôt 
^ la poursuite de l'autre chèvre qui , se voyant 
presséfe , se jeta à la mer et nagea* près d'un 
qutart de lieue au large. Le chien l'y suivit, 
î'atteignit encore ; et après un combat de 
quelques minutes , au milieu de la mer qui 
îiç laissoit pa$ d'être houleuse , îl la tua et 
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l'amena morte à mçs^pieds sur le rivage ou 
)e Tattendois. Ces chiens grec5 ont, en gé« 
Biéral, les yeux fort petits,, mais extrême* 
ment vifs. 

Les au-fres quadrupèdes sauvages des îles 
grecques sont peu nombreux. L'on n'y trouve 
point de loups ; mais dans les phis grandes^ . 
telles que l'île de Scio, il y a des renards dont 
la race est plus petite que celle de nos pays , 
et la queue beaucoup plus fournie ; les Grecs 
appellent cet animal a/^o. Les taupeà y sont 
très-rares , de même que dafis les autres par^ 
ties de l'Orient; je n'en at jamais rencontré*: 
Fon m'a néanmoins assuré que l'on en ti-ou- 
voit , maïs en fort petit nombre , dans l'île de 
Scio , et qu'elles ne s'y faisoient pas remar- 
quer par les dégâts qui les rendent si redou- 
tables à nos cultivateurs . Les Grecs de cette 
même île de Scio nomment la taupe tiphla-^ 
poudikos ^ c'^st-à-dire rat aveugle. Les rats ^ 
les souris , ainsi que les fouines et les belettes- 
sont des animaux communs à peu près à toutes? 
les îles. 

Les loix de l'antique Egypte plaçoient la 
belette sous leur, sauve-garde ; elle étoit même 
révérée dans la Thébaïde. L'on retrouve 
«ucore en ipgypte des traces . de cet anciect 
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respect pour un animal qui y est commun , eé 
qui peut entrer dans les maisons et y con^- 
inettre impunément des dégâts. Cette sœ-te 
de considération pour un animal nuisible s'est 
répandue et conservée dans tout le Levant. 
Les, Turcs , de même que les Grecs^, le laissent 
vivre chez eux en toute liberté ; il n'a rien à 
redouter ni des uns ni des autres ; les femmes 
grecques poussent lattentiop josqu à ne pas 
le troubler 5 et le ménagement jusqua 1& 
^aite:r avec une politesse vraiment pfair- 
çante.^ Soyez la bienvenue y disent-*elles lors- 
qu'elles aperçoivent une belette dans leur 
maisoji ; entrez ma belle dame y aucim mat 
ne vous arriveror^ vdus êtes ici ohez vous y 
sojrez'jr la maîtresse, etc. ect. Ellea préten-^ 
dent que , sensible à leurs prévenanees , la 
belette ne déchire rien , au lieu que tout se-^ 
roit dévoré, ajoutent^elles , si l'on avpit pour 
cet animal des façons peu galantes. Le nom 
qu il porte daivs ces contrées , tient autant s^ 
la manière dont on l'y accueille qu'à la beauté 
de sa robe. Les Turcs Ydcp^e}\exA gallendish ^ 
et les Grecs niphista : ces deux mots signi- 
fient, dans l'une et l'autre langue, nouvelle 
cariée ^ 

tç hérisson «juc j avpis vu dans la Bass%- 
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Bgypte, aux enviroii$ d*Alexapdrie , où les 
Arabes rappellent confhess , est répandu . 
dans tout lé Levant ; je l'ai retrouvé en Cara- 
manie , en NatoHe , en Macédoine^ eu Morée 
et dans quelques iks de l^Arehipel. 

Presque toutes les espèees d oiseaux de 
no» pays se reueontront dans le Levant, soit 
qu'elles y vivent eonstamment , soit qu'elles 
fi y fassent que passer. Je vais donner Ténu- 
mération de ees e&pèees^ en distinguant qelles 
qui sont sédentaires dans ces contrées , des 
espèces qui y sont de passage. Je ne parlerai 
pas de toutes , mais seulement de celles que 
j'ai observées. Cette notice fournira de nou* 
veaux éclaircissemelis sur les migrations ré« 
gulières des oiseaux; les diflérentes routes 
qu'ils suivent, et dont un instinct naturel a 
tracé la carte , ne sont pas encore très- 
connues , et cet itinéraire *des oiseaux de nos 
pays , forcés de changer chaque année de cli- 
mat afin de pourvoir à leur subsistance , est 
un des faits les plus curieux et les plus inté- 
ressans de l'histoire natiu^lle. 

L'époque du passage des oiseaux dans les . 
îles de la Grèce varie suivant les vents qui 
y lèguent. A la fin de Tété de 1779 , ce pas* 
aage fat retardé ^ parce que les vents du nord 
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qui ont coutume de régner dans cette saison> 
soufflèrent beaucoup plus tard que les autres 
années ^ et les Qiseau;^ qui vont alors ail midi , 
furent obligés d'attendre un vent qui les fa- 
vorisât d^ns leur trajet. Aussi le passage dura 
moins ceinte aiinée4à ; les oiseaux pressés d'ar- 
river dans les contrées où ils doivent trouve» 
la chaleur de la température et l'abondance 
des alimens, se hâtèrent <Le s'y rendre aussi- 
tôt que le vent propioe se fut élevé. Une autre 
remarque géijérale est qu'au passage du prinr 
temps , oest-à-dire à leur retour dans nos clir 
mats, les <»seaux voyagent en troupes moins 
nombreuses, et sont plus éparpillés qaà leur 
passage de l'automne y et cette sorte de dé- 
sunion fait leur sûreté: séparés , ik échappent 
plus facilement aux embûches qu'on leur 
tend de toutes parts sur leur chemin. Ils 
sont aussi fort maigres au printemps , tandis 
que 5 généralement parlant y ils sont très-gra3 
au passage de l'automne. 

Les éperviers restent pendant toute l'an- 
née dans la plupart ^es îles grecques. Ils se 
. retirent la nuit dans les trous de rochers , et 
particulièrement dans ceux des murs des 
moulins à vent isolés. Leur ponte a lieu#à la 
fio d'avril qu au commcjicement de mai , et 
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les petits éclosent. au commencement de juin ; 
CCS petits sont alors couverts d'un duvet gris 
qu'ils conservent plus de quinze jours. Ces 
oiseaux sont de grands destructeurs de sau- 
terelles et de grillons ; ils en sont très-avides , 
et par cet appétit naturel, ils rendent service 
à l'agriculture , en la débarrassant d'insectes 
nuisibles , qui pullulent avec une désastreuse 
fécondité , sous un climat favorable à leur 
inultiplication. J'ai nourri un jeune oiseau 
de proie de celte espèce , pris dans le nid 
quelques jours après sa naissance : je ne lui 
donnois guère que des sauterelles , des gril- 
lons et des mouches ; il en pàroîssoit très- 
friand, et il avaloit avidement ces insectes 
tout entiers , quelque gros qu'ils fussent. 

Plusieurs autres espèces d'oiseaux de proie, 
telles que le faucon , le milan , etc. , paroissent 
demeurer toute l'année dans les îles du Lie- 
vant , et y répandre l'alarme et le carnage 
parmi les familles innocentes des petits oi- 
seaux. Quelques milans y sont néanmoins 
de passagtT. Des oiseaux de nuit y sont éga-t. 
lement fixés , et ne quittent jamais leurs som^ 
' bres demeures , qu'ils font retentir de leurs 
cris lugubres dans le silence et les ténèbres ^ 
yarmi les petites espèces d oiseaux de proie» 



■^ 
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le passage des pie-grièches rousses est tras- 
remarquable. Leur émigration annuelle , as- 
867 généralement reconnue, a été mal à pro- 
pos contestée par vin naturaliste mpdeme^. 
C est vers le 14 du mois d août qu'elles pas- 
sent dans les îles méridionales de TArcbipeli^ 
pour se rendre en ï^gjpte \ e% probablement 
aussi sur )e$ cotes d^ la Bfqpbarîe. Malgré la 
longueur de leur voyage , comme dans cette 
saison de chaleur elles rencontrent ^xu^ leur 
xowte une grande quantité des insectes dont 
file* composent principalement leur subsîs-' 
tance , elles sont alors fort grasse^s et déli- 
cates à maqger. Les Grecs en prennent beau- 
coup ; mais c est à lei^r arrivée si|r les plages 
de l'Egypte, c'est-Mil"© yç^s H mi-septembre, 
qu elles oflirent plus de prise k leur propre 
fSestruction, par leur réunion et la fatigue qui 
leur ôtent la faculté de fuir le^ pièges qu'on 
leur tend. Les Arabes leur ibnt la chasse avec 
des filets , et ils en attrapent un (^sseg: grand 
nombre , qu'ils portent vivantes au marché , 
âpres leur avoir serré le bec avec une des 
grandes plumes de Taile, pour éviter Jes effets 
de leur méchanceté. Elles ne restent pas long- 
' Lcvaitlant, liistoire n^luroUo iç$ oue^x d'AFrlcju^ 
.fti^licle de« pie-grièch&s* 



teïnpiàdâbs !a Bà$6e-Egypt^,%t je crois qm elles 

continuent letir route vers^ VÀrâbie , pays où 

pi^nd naissanée une multitude <le sauterelles^ 

qiii t^nt potLT îa pie-grièc^e un aliment de 

<âKAx. Les Arabes Appelieht det oiseau da- 

gi^tofiss, les Gl*êcs ^àrù4cep9iàlôs j cest-à-dire 

tété lourâè^ et les Pl-ôvetiçatox dairnaguA. 

Le vautour propremteiit dît se montre 

quelquefois dans les îles ; il eist plus «commun 

stÀ: lé cohïinerit. Sa griasse est estiniée pai* 

les Turcs et îes Grecs ^ comme un tî:ès4>ou 

torque ^ur guérir ou du moins. pouï" 

âfâ^drtes Couleurs de riiumàtisme. Le tiom 

de èet oiseau, en gre<; Vulgaire j ^t^fcWimiit, 

Si de «ette dasse d'oiseaux destructeurs ^ 

ne Srivànt que de rajfnue. ou de ^îadavres 5 

notas passons à la classe paisible et utile des 

gàHmacés^Ton *rcrtivef a dans les basse-odurs 

de plusieurs parties du Levant les plus belles 

espèces de potfles ^ et en même temps \eé 

plus fécondes. 

Dans les plaines et slir les montagnes » ïèa 
perdtixfouges et les bartavelles, ou perdrix 
'grecques , sont très-multipliées ; miaâs leur 
châsse est aussi péniifle cfÉte éefte des lièvres ^ 
lorsque, quittant les vàffées, ^Hes«e refirent 
•sur les înonts escarpés , au milieu d^s tCOS^^ 
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des précipices et des massife d'arbustes toiiC- 
fiis et serrés. Elles s Y nourrissent des fruits 
du genévrier, du kédros, dulentisqûe,etc, etc. 
Les baies de ce dernier arbrisseau en particu- 
lier font contracter à leur chair , sur-tout aux 
parties de derrière, une forte saveur d'amer- 

. tume. Ces perdrix sont le gibier le plus abon- 
dant», comme le meilleur du Levant ; elles 
soat, dans quelques îles de l'Archipel, en 
prodigieuse quantité ; on les y vend à très- 
bas .pri.\. Les perdreaux éclosent au com- 
mencement de mai , et ils sont bons à man^ 
ger en juin. Qn les chasse plus <3ommuné- 

ment au» fusil, en se tenant à l'affût, ou en 

. les surprenant lorsqu'elles viennent se désal- 
térer près de quelque source. D^ns quelques 
endroits on leur, tend des^ pîéges ou on les 
enveloppe de filets; en Morée, on les prend 
avec un filet dans lequel on les attire par fi- 
mage d'une perdrix peinte sur Ja toile. 

La perdrix grise n'est point connue en 
Orient. Un Grec pourroit encore , comme 
Athénée, marquer de la surprisç de ce que 
toutes les perdrix de fltalie nâvoient pas le 
bec rolige.,. comme elles l'a voient dans son 

.pays. On , commence à rencontrer l'espèGc 
gris^dans^ leaord de la Turquie , aux enyi^ 
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rons de Constantmople et de Saloniquè, avec 
la perdrix rouge ; la première se tient dans 
les plaines , et la seconde sur les montagnes. 
Outre ces deux espèceis de perdrix , l'on 
en voit aussi quelquefois en Orient une autro 
espèce plus petite,, que l'on appelle la petite 
perdrix grise ^ ou la perdrix de.Damas d' Al- 
drovande ^ , espèce très-voyageuse, mais qui 
ne suit pas constamment les mêmes routes.; 
elle est aussi de passagjB dans plusieurs con- 
trées de l'Europe, et. même dans de^ pays 
septentrionaux : elle y paroît en grandes 
troupes, mais de loin en lojn, non .pas régu- 
lièrement chaque année , et seulement pen- 
dant quelques jours ; en sorte que le passage 
de ces oiseaux très- vagabonds ne peut être 
fixé 5 ni le chemin qu'ils tiennent bien connu , 
non plus que le motif de cette . vie errante. 
Il paroît.même que la saison ni la nature du 
chmat n'influent en rien sur les courses de 
cette espèce de perdrix ; on la-trouye souvent 
et en grand nombre sur; les sables échauffes 
de l'Egypte , où on l'appelle kattç : d'un autre 
côté , elle paroît aussi souvent , pendjant les 
mois, froids de décembre et de; janvier, au 
ïiord de la Turquie, où; elle wriveen au- 
» ^çtrao dan^asccnm^làilSiy : i . 



tomne, et j'en ai tu des bandes ttès-norti' 
breuses qui ne se intDntrérent que peiidant 
ijuelques jours dans un canton de la ci-KieVant 
Lorraine, pendant l'hiver €e 1783* 

J'ai parié , ett quelques endroits de xîfet ou- 
vrage , ainsi que de ôelui que j'ai publié sur 
l'Egypte 5 du prodigieux pasisage des cailles 
^n Orient ; prodigieux par le long trajet qiie 
des oiseaux qui paroîssent à peine avoir la 
faculté de voler, osent entreprendre au-dessus 
des eauX de la mèr , autant que par leur mul- 
titude innombrable.- Ces biseaux suivent, 
pour ée*nèndre à leur destînatloîi , une route 
uniforme, iîont ils s'écartent rarement; ils 
ne passent pas dans toutes les îles de la Mé- 
diterr^iïiëe , tandis tju'îls abondent dans quel^ 
ques-ttnes et qti'ùn petit nombre se montre 
seul^^nent éur^d^auttre^. Lés OreCs les notn- 
ment ortiifci. Les habitans ée Pile de Santorin , 
où les ciaîfles passent en très-grandes troupes , 
en font d amples provision^ , en les conser- 
vant confites dans le vinaigre. Sur la côte de 
la Môrée J et particulièrement à Maine > on 
les sale et on vient les Vendre ensuite dans 
les îles âe rArchipel : a Cérigo on les sale de 
même ; ïhaîé , ain^i prépairées , les cailles sont 
Wi assez mauvais aa^ngw. Far-tout k mort 

attend 
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attend ces foibles. voyageuses, et elles n'é- 
chappent qu'avec beaucoup de peine à l'in- 
constance des élémens et aux eïnbûches do 
rhoiçome. On les voit passer au pidntemps 
dans les îles du Levant qui se trouvent sur. 
leur route, communément au 20 d'août, et 
y repasser au 20 d'avril pQur revenir dans 
nos climats ; il en reste ou il en passe pendant 
tout le mois de septembre. 

Dans les îles les plus septentrionales de 
l'Archipel, Ton Voit quelquefois d^s faisans 
pendant l'hiver; ils y viennent des bois de la 
Thessaliè , où ils sont en grand nombre., 
Les paysans des eijyîrpn^: de Salonique en 
élèvent dans les campagnes , pour les porter 
au marché de la ville , et ils y sont si com- 
muns qu'on les y achète à bçis prix. C'est prin- 
cipalement le canto^ji jicla petite, ville de 
Céràs\ à huit ou neuf lieues à l'orient de 
Salonique , qui en fournit plus^ondamment. 
Les vaisseaux qui fréquentent, pendant Thi- 
ver le poride Salonique , ne manquent guère- 
de s'en approvisionner de yivans qu'ils nour-?; 
rissent à bord, dans les cages â poules^ 
avec, des grains de froment. Ces faisans m'ont 
paru plus gros et plus beaux que ceux de. 
nos pays.G'e^t un amusement pour le^ Turcs 
Tome IL M 
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riches de Salonîque de leur faire la châsse 
avec des oiseaux de proie qu'ils jportent sur 
le poing. Lorsque le faisan prend sa volée, 
roiseau de proie, qu'ils lâchent, planant au- 
dessus , le contraint de se percher sur quel- 
qu'arbre ; il se place ensuite sur une branche 
au-dessus de lui, et lé tient dans une si grande 
frayeur qu'il en reste immobile, et quïl se 
laisse approcher et prendre facilement tout 
envie. 

Lorsque lliîver est froid , le coq de bruyère 
se montré dans les plus hautes montagnes de 
quelques îles , et même de celles qui sont si- 
tuées plus au midi, telles que l'île de Milo. 
Ils les quittent dès que la température de- 
vient plus douce. Il sérbît aisé d'en tuer ; 
mais les Grecs ne font point de cas de cet 
oiseau qu'ils appellent à^rf a ^a//a ^ coq^ sau- 
vage. 

Au-dessus de ces mêmes montagnes, qui 
n'offrent à )a vue que des rocs déchirés , l'oa 
voit aussi planer pendant l'hiver des cor- 
beaux, avec des vautours. Ces deux espèces 
d'oiseaux, égalenient ignobles, cherchent, du 
haut des airs , à découvrir les rats et lés petits 
lézards, nombreux dans les touffes d'arbris- 
seaux qui croissent entre les rochers.' Le nom 
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âtt corbeau, jen grec rùoderne, est korakd^ 
La corneille mantelëe * ne quitte point led 
îles ; je 1 y aï vue dans toutes les saisons de 
Tannée. La corbine ou corneille noire ^, au 
contraire, y est de passage. On en voit ordi- 
nairement des bandes assez nombreuses sur 
les bords de la mer, où elles se nourrissent de' 
ce que les Vagues rejettent; le soir elles se re- 
tirent dans les trous des roches , pour y passeir 
la nuit. Les Provençaux ont conservé à cettei 
espèce son ancien npm français de graille oti 
grqyey et les Grecs 1 appellent kouronna. Ils 
se servent de sa chair coupée en morceaux^ 
comme d appâts qu ils attachent à leurs ha- 
meçons ; ils mettent, en usage cette manière 
de pêcher 5 lorsque le mauvais temps les em- 
pêche d'aller en mer* 

Les pies se trouvent à peu près par-tout 
où il y a beaucoup d^'arbres , et elles ne sortent 
point du canton qu'elles ont adopté. 

Des vols d'étourneaux paroissent quefque- 
foîs pendant l'hiver ; et quoique leur chair soit 
npire , maigre , dure et de mauvais goût , les 

' ComeiUe mantelëe* Bufibn , histoire natuifelle dei 
oiseaux. •^— Corpus cornix* LllT* 

%Corbîne ou corneille noire. BaiTon y histoire na« 
turelle de$ oiseaux, -^ Con*us corune. Lin. 

M a 
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Grecs les tuent et les mangent. L'on dît quq 
lorsque letourneau, dont le' nom, en grée 
moderne, est mavro pouUo , c'est- à •dire, 
oiseau noir , mange des figues ou des dattes , 
il devient gras. et un mets délicat. 

Un oiseau commun dans nos bois et remar- 
quable par ses brillantes couleurs, le geai^ 
que les Grecs actuels nomment falko Jcovn 
Tonna^ et les Provençaux bluret^ arrive, 
comme la plupart des autres oiseaux de pas- 
sage^ à la mi-août, dans les îles de la Grèce ^ 
et en même temps que les tourterelles. Pendant 
ce voyage , on le voit pour Tordinàirè seul , 
perché sur les buissons , et volant peu et bas. 
Sa chair est alors tort clîargée de graisse ; 
mais elle ii'est pas méijlêùre que dans nos 
pays 5 à cause de la saveur désagrj^able dont 
-elle est imprégnée. Outre les geaîs de pas- 
sage , il y en a qui restent pendaiit touje Tannée 
dans les grandes îles dû, nord de l'Archipel, 
comme celle de Scio. Ces 'oiseaux y nichent 
iet y pondent quatre , cinq el: même six œufs ; 
ils s'y nourrissent 4 olives, de cerises,, de 
noix, et des glands des espèces de chêhe qui 
Y croissent; ils font de^ grands dègàl^s dans 
Jes plantations d'arbres fruitiers, et ils ne sô 
contentent pas de dévorer les fruits sur les 
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arbres mêmes ; ils en font des amas qu'ils 
cachent avec soin dans la terre , et qu'ils 
savent retrouver au besoin. Les Sciotes, s a- 
xnusënt à élever des geais ; ilè leur coupent 
le filet de la langue , opération qui donne à 
certaines espèces d'oiseaux, et aux geais en 
particulier, la facilité d'articuler des mots 
et d'imiter le cri de difiFérens animaux. Dans 
cette île deScio, j'ai entendu des geais qui imi- 
toient fort bien l'aboiement du chien, le miau- 
lement du chat , le bêlement du mouton, etc. 
Au reste , le nom de cet oiseau , en grec mo- 
derne, est kisa; les Provençaux Vappellent 
bluret. ^ ^ 

L'oiseau à brillant plumage", qui fait résonr 
ner nos bois de son sifilement sonore, le lo- 
riot, arrive dans les îles méridionales de l'Ar- 
chipel à l'époque de Ja maturité des figues , 
c'est-à-dire au commencement d'août ; ces 
fruits sont sa nourriture de choix, et ils don- 
neni à sa chair une délicatesse qui lui man- 
que dans les pays où leiîguier ne vient point* 
Aussi le§ Grecs donnent - ils à cet oiseau le 
nom de sykophagos , mangeur de figues , et 
par corruption dans quelques îles , celui de 
sykopha. Le passage des loriots dans ces 
îles ne dure guère que jusqu'au moîa d^ 

M 3^ 
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septembre; la plupart se rendent dans la 
Basse-Egypte, où ils recherchent pareillement 
les figuiers , de même que les njûriers ; on 
leur fait la chasse , à cause de la bonne qua- 
lité de leur chair ; mais ils ne restent guère 
plus de quinze jours dans cette partie de FE- 
gypte , et ils poursuivent leur route vers 
rOrient , pour y trouver un climat conve- 
nable et une nourriture abondante. 

T^iclês est le nom que les Grecs de TAr- 
chipel donnent aux grives , sans distinction 
d'espèces. Quelques-unes sont de passage j 
et d'autres ne quittent point les îles. Fendant 
la belle saison ^ on les trouve éparses dans 
les gorges, des montagnes; à l'approche du 
chasseur , elles pénètrent au milieu des buis- 
sons épais , d'où il est très-difficile de les 
faire sortir. li'hiver , elles se rapprochent des 
Keux habités ; elles se tiennent et courent à 
terre , se posent sur les pierres élevées , les 
pointes de rochers, les petites murailles des 
jardins , les arbuste$ qui croissent entre les 
roches ; et lorsque le froid se fait sentir avec 
quelque vivacité , et que le vent du nord 
souffle avec violence , comme je l'ai vu ar- 
river au mois de janvier 1779, ces oiseaux 
cherchent des abris autour des habitations t 
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et entrent même dans les maisons pour se 
garantir du vent et du froid. 

De même que les grives. , les merles sont 
les uns de passage , d autres fixés dans Te 
Levant 4 ceux qui y voyagent , arrivent et 
partent à la même époque que les grives ; 
tous y vivent de la même manière ; mais ils 
ne se réunissent pas ç^ petites troupes, et on 
les voit ordinairement par paires. 

Je n'ajouterai rien à ce que j'ai dit ' de l'oi- 
seau à voix retentissante, à ramage éclatant et 
agréable , que nous connoissons.sous le nom 
de merle solitaire ; il n'est point particulier 
à l'île de Candie ; il fréquente aussi les mon- 
tagnes écartées et pierreuses de plusieurs îles 
de l'Archipel : dans quelques-unes, il porte 
le nom de psaro smeroida. 

Les guêpiers *, que les Provençaux appel- 
lent sirènes , et les Grecs meliso orghi , en- 
nemis des abeilles , arrivent dans les îles du 
Levant à la mi-août, et repassent au prin- 
temps. Leur vol rapide les rend difficiles à* 
tuer ; ail reste , ils ne sont pas très-bons à 
manger. J'en ai vu souvent , au mois d'avril, 

' Voyez le Chapitre 3tX, page 412. 
* Le guêpier, BufTon , histoire naturelle des oiseaux. 
— Merops apiastçr. LiN. ^ 
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se réunir le soir en troupes nombreuses dans 
de petits cantons plantés d'oliyiers , pour y 
passer la nuit : mais ils n y établissent qu'un 
domicile momentané , et le lendemain , je ne 
les retrouvois plus à la même place. Ces oi- 
seaux volent et planent à la manière des 
hirondelles , pour attraper les insectes ailés 
dont ils 'font leur nourriture habituelle ; et 
dans cette suite de raonvemens rapides , ils 
font entendre un cri simple, grave et flûte, 
qu'accompagne dé temps à autre un craque- 
ment de bec. 

En même temps que les pie - grièches 
rousses , c est-à-dire vers • le milieu d'août , 
Ton voiipsiroitre les gobe-mouches'^. On ne 
distingue pas même ces deux espèces d'oi- 
seaux dans le Levant, du moins par des 
noms difi'érens ) les Provençaux qui fréquen- 
tent ces contrées , les confondent sous la dé- 
nomination de darnagua^ et les Grecs de 
l'Archipel , sous celle de varo kephalos , 
tête lourde , quils donnent éjgâlement à la 
pie-grièche rousse et au gobe-mouche ; et ce 
caractère de la grosseur de la tète , compa- 
rée à celle du coi'ps , est si frappante , que , 

' Le gobe^mouche , première espèce. Budbn ^ bis- 
oirc naturelle des oiseaux, — ^ Mu^cicapa grkoïa. LlK^ 
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dans quelques parties de nos pays méridîo^ 
naux, l'on dit vulgairement de quelqu'un 
qui a une grosse tête , qu'il a la tête d'un 
damagUa» 

Dès que Ton commence à ensemencer les 
champs des îles grecques , à Tépoque des 
premières pluies qui tombent à la -fin d'oc-^ 
tobre , l'on voit arriver de toutes parts des 
vols considérables de ramiers, parasites im- 
portuns qui disputent à la terre les grains , 
source des richesses que le cultivateur lui con- 
fie. Il y en a de dift'érentes grandeurs qui 
paroissent former des races constantes ; ce 
sont des oiseaux de passage , et pour l'ordi-» 
naire fort gras 9 à la diflërence des pigeons 
sauvages qui restent pendant toute l'année , 
se logent et nichent dans les trous des ro-^ 
chers, et dont la chair est sèche et dure. Les 
Grecs modernes donnent au ramier le nom 
de Jassa , et au pigeon sauvage celui de 
pelisteri. ' 

La chair des tourterelles , dont le passage 
est régiiUer dans l'Archipel , ne vaut guère 
mieux que celle des pigeons sauvages , lors-^ 
qu'elles y paroissent au printemps , pendant 
environ vingt jours ; elles se laissent diffîcile- 
luent approcher , et leur maigreur fait leur 
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sûreté ; car on ne se donne pas beaucoup de 
peine pour arriver à portée de les tirer. 
Mais vers la fin du mois d'août ^^^ quand elles 
reviennent , elles acquièrent plus d embon- 
point et de délicatesse. Alors les Grecs leur 
font la guerre et en détpiisent une grande 
quantité. C est particulièrement à l'île de Po- 
licandre qu'elles abondent à leur retour, 
et qu'elles trouvent une mort presque cer-^ 
taine. Celles qui échappent à la destruction, 
viennent Tannée suivante s'exposer aux mê- 
mes dangers qu elles avoient évités ; Finstinct, 
qui trace aux oiseaux de passage la route 
sur laquelle ils doivent trouver une subsis- 
tance assurée, est plus fort que le soin de ^^ 
préserver des embûches qui les attendent sin- 
tous les points de leur voyage, parce que 
cet instinct est une inspiration de la nature, 
et que les accidens et les périls dont lliomme 
ne cesse de les environner, sont des acci- 
dens que Ton doit regarder comme hors dç 
la nature , et qui, par conséqueht ,, ne peu- 
vent être. conçus que par Thomme , le seul^ 
des étjres animés qui fait sa principale étude 
de la contrarier sans cesse. 

Les habitans de Policandre font confire au 
vinaigre , daBS de grands vases , les tourte- 
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^elleSi^e la même manière que. ceux de San^. 
toria conservent les cailles. Ces derniers pré- 
parent aussi des tourterelles j,.m^. en ropin*' 
dre quantité qu*à Folicandre , parce que lei 
passage de ces oiseaux est moins nombreuXr 
dans leur île« 

Au reste , ces tourterelles de passage sont 
de Tespèce qui a le dessus de la tête et 
du cou cendré; la poitrine d'upe couleur, 
vineuse ; une sorte de collier de plumes> 
noireç et terminées de blanc, interrompu: 
eu dessus et en dessous du cou ; le dos, et 
le croupion cendrés et fauves ; le reste du, 
dessous du corps blanc , avec une teinte vî-^, 
neuse qui s'aflbîblit à mesure qu'elle ap- 
prodie du bas- ventre , où elle disparoît en- 
tièrement ; les couvertures supérieures des 
ailes les plus proches du corps , noires , avec 
une large bordure fauve ; les autres cendrées ;- 
les pennes desailes brunes en dessus , et d'un 
gris brun en dessous ; la queue noirâtre en 
dessus, noire en dessous, et terminée de, 
blanc; la première penne, c'est-à-dire la plus 
extérieure de chaque côté, ayant son côté, 
extérieur entièrement blanc ; les pieds rou-, 
ges; enfin les ongles noirs. Lorsque Ion fait 
rôtir ces oiseaux, leurs pattes ronges se dé- 
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colorent , et il en découle des gouttes d'une 
Kqueuf d'une belle couleur aurore. 

On donne au coucou' le iiom dé trigono 
Jcractiy qûî signifié conducteur de tourte- 
relies , parce qu'il passe dans les îles du 
Levant en même temps que ces oiseaux ; 
et comme ^espèce du coucou est moins nom- 
breuse, l'on n'en voit ordinairement quun 
au milieu d'uïi yol de tourterelles , dont il 
«emble être le chfef. Lès Grecs rajppellent 
aussi hsefteri^ et ils disent d'une personne qui 
a la démarche et la contenance vives , mais 
en même temps peu naturelles, qu'elle marche 
èomine un îcsefteri ou un coucou. Il est im- 
portant d'observer que cet oiseau dépaysé 
change presque toutes les habitudes naturelles 
que nous lui iconnoissôns ; car il ne trouve 
pas , sur les îles qui lui servent de points de 
repos pendant son voyage, des forêts ni 
même des bocages assez grands et assez épais 
pour s'y retfrer , cotatfie dans nos pays ; il 
cessé aussi d'être un oiseau àoïitairé; îl se 
tient avec d^aûtres oiseaux de son espèce, et 
voyagé même etiûombreuse compagnie avec 
une espèce qui lui est tout-à-iait étrangère ; 
il ne fait point non plus entendre le chant 
d'amour que son nom exprime, et qui, pour 
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ïe vulgaire, est aussi lanoonce de Finfidélité. 
Trè^-maigre à son passage du printemps , il 
revient à l'automne chargé de graisse , e^ 
passe alors pour être très-bon à manger. 

Les deux époques du passage 4e la huppe 
dans les liés de rArchipel , fio(it la fin de 
mars et le commencement d'août* Cet oiseqiU| 
que les Provençaux nomment putugue ^^ e3t 
appelé par \es Grecs œilopedÎTiji^Q^ , pojdet de 
bois ; à Scio , sala petino- C'est Un assez boi^ 
gibier^ on le mange noi>seulei^i^ntaiiLevant, 
mais eii Italie et mê^e en Prpy<ç;icev II est 
assez remarquable, que dans tquS) lés pays( 
méridionaux on mange la huppe, tandis q^tie 
dans, nos contrées septentrionales ,. elle fait 
naitre le dégoût par sa mauyai^ç odeur. . ., . 
Hardis parasites de noç compagnes ,^ les 
moineaux s assembli^nt en Ôriçijt comme dans 
nos pays , par-tout ou lar fertilité .a «fixé sou 
séjour.; leur affluence autour de.^ l^a^bitationst 
et sous ies toits des cultivateurs , est un 
signe certain de labondauce qui^y^^ègue^ç et 
de réÇat 'florissant dé ragricuîture ; Top. peut, 
«ans craindre de se tromper, juger de 4a 
richesse ou dé la misère d'un canto^ pajç 
le nombre des moineaux qui s'y trouvent, et 
là où il ny en a point , la pauvreté y^fègne. 
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C'est pour cela qtfè ces oiseaUx très - com- 
muns au Levant , et commensaux habituels 
des" peuples de ces contrées ^ ne fréquentent 
point rtle misérable de FArgentière, si ce 
iiVst pendant quelques instans à Tépoque des 
semailles dont ils viennent dérober une partie^ 
tandis qu'ils habitent en grand nombre des îles 
plus fécondes , et en particulier celle de Milo , 
d'où ib viennent quelquefois à FÂrgeiitièro 
exercer de faciles brigandages. 
• Le proyer, que les Grecs appellent psaroni, 
passe au commencement de fhivef et au mois 
de mars. On le voit à Tautomne à terre, dans 
les champs ensemences , et quelquefois per- 
ché sur Ibs lentisques. Au printemps, il fré- 
quente ces mêmes chàihps dépouillés , et se 
pose plus souvent sur les arbrisseaux ; il ne 
se tient pas seul,^ mais toujours en bandes , 
auxquelles on fait là ehàsse , parce que Foi- 
seau est pour Fordinaire assez gras et bon à 
manger.* 

Un autre petit oiseau dont le passage , 
nombreux dans quelques-unes des ties de 
l'Archipel grec , a lieu au^f mêmes époques 
que celui du prbyer , est le lougàro des 
Grecs, qui est notre yerdier. 

Le traquet, oiseau remuèuit , m'a paru n» 
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point quitter les îles du Levant, oùiltrouve» 
pendant Tannée entière, les insectes dont il 
se nourrit. 

Je présume , au contraire, que le motteux 
nVst pas attaché toute Tannée au sol des îles, 
et qu'il n'y vient qu'au printemps et à la fin de 
Tautomne. Il porte en Grèce le nom à'aspro 
kolo , ou de cuUhlanc , par lequel on le dis- 
tingue^ vulgairement dans nos pays. II. vit 
seul, comme le traquet, et ne se réunit pas 
en troupes ; il setiçnt presque toujours sur 
la cime des arbrisseaux, ou sui? la pointe des 
rochers. 

L'oiseau qui , par sa vivacité et V allegro de 
son chant , a mérité de servir d'emblème à la 
gaieté ' ,:le pinson , ne reste pas toujours datis 
nos climats pendant l'hiver. L'espèce est à 
demi-sédentaire et à demi-voyageuse , et Tob- 
servation n'a pas encore fait- découvrir les 
causes qui déterminent les pinsons à chercher 
au loin une température douce , à Tapproche 
de l'hiver , tandis que d'autres .demeurent au 
milieu de nos habitations chaïùpêtres , où ils 
bravent la rigueur dés ti^ats , et partagent 
avec les moineaux la nourriture que la fer- 

» L'on dit proverbialement , gai comme un pin'* 
son» 



192 V p T A G B E N Gkè<:js 

mière distribue à ses volailles. On en voit 
arriver dans les îles de l'Archipel grec, vers 
la fin d octobre , et ils y arrivent avçc des 
attributs qui provoquent à leur destruction ; 
leur chair est alors grasse et assez délicate. 
Mais dans le grand nombre de ces oiseaux 
que j'ai vus dans les îles , j!en ai remçurqué 
dont le plumage indiquoit de jeanes oiseaux 
de l'année , ce qui feroit soupçonner , avec 
beaucoup de vraisemblance,* que ces pinson;^ 
ne venoient pas de fort loin,. et qu'ils avoient 
niché dans quelque terre voisine. Les Grecs 
de la plupart des îles nomment le pinson 
moudakio , et ceux de Scio spinos. 

On voit quelquefois, mais rarement , pas- 
ser des rossignols dans les mêmes îles , à la 
fin de l'été j. il paroît que leur route se dirige 
plus au midi : ils vont vivre , jpendant la sai- 
son rigoureuse , dans les plaines fraîches et 
riantes.de la Basse-Egypte.» et peut-être aussi 
sur les côtes de la Syri^ et„de Ija, Barbarie. 
Pcuidant leur passage, et leur sçjour sur des, 
plagies qui.ieur sont éixangères,., puisqu'ils 
ne sy occupent pas. :4e,:lewr .^ieproduçtion , 
ils ne déploiçnVpas ces chants mélodieux, 
ces modulations variées et éclatantes , dont 
ils font retentir le jour et la nuit lei échos de 

nos 
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toios bois et de nos vergers ; ils se taisent 
parce quils n'ont pas larnour à chanter. 

Dans quelques parties de l'Asie mineure , 
comme la Natolie, le rossignol est assez com- 
mun et ne quitte point les forêts et les bos- 
quets qull s'est choisis. Les Gtecs modernes 
ont , à très-peu près , conservé à cet oiseau ♦ 
que son chant admirable ne. sauve pas de la 
gourmandise des hommes, le nom dHaedon^ 
que lui avoient donné letirs ancêtres, et ils 
le nomment encore adonis aidoni on àgdonù 

La charmante espèce de petits oiseaux , 
dont la physionomie de la douce innocence, 
et Taîmable familiarité , ne peuvent obtenir 
grâce aux yeux de Thomme , qui en sacrifi^^ 
chaque année des milliers au luxe et à la 
profusion de sa table, le rouge-gorge, arrive 
au Levant au mois d'octobre ; les Grecs rap- 
pellent ^a/zni ou jannaki. Il ne passe que 
rarement dans les iles découvertes ; mais il 
recherche celles qu'ombragent de nombreux 
bouquets d arbres oii d'arbustes , telles que 
l'île de Scîo, où Jles roiige-gorges se rendent 
en foule et embellissent les petits bois de len- 
tisques et de myrtes sauvages , dont cette île 
brillante est remplie. Ces oiseaux n'y Irou- 
yent , pour la plupart , que la mort ; leur 

Xomc IL N 
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nombre , comme leur imiocente confiance , 
les trahissent , et loisçleur grec ^ de même 
que l'oiseleur de nos pays , leur fait une 
guerre d autant plus cruelle, qu'ils viennent, 
avec la douceur d'un^ întéressajote foiblesse, 
se présenter, pour ^insi dire^ d'eu^-mêmes 
aux embûches qu'il leur tend. 

Le même nom dî^janjii pu ^yannpki ^ que 
ies habitans de la plupart des îles grecques 
donnent au rouge-gorge , e§t égsOieme^t ap- 
pliqué par eux à un autre petit oiseau d'une 
espèce difiërente , et qui a du rouge, à une 
partie tout opposée à cellç qui est si agréa- 
blement colorée sur le rouge-gorge ; je veux 
parler du rouge-queue dont le passage, ou 
plutôt les deux passages, celui d'automne 
et celui du printemps , ont lieu à la même 
époque que ceux du rouge -gorgé. J'ai vu 
ces petits oiseaux voltiger sur Içs rochers et 
les arbrisseaux les plus exposés au sçleil , au 
premiçr printemps ou au commencement de 
mars ; ij^ ne se tiennçnt pas préci^sément en 
troupes , mais on en trouve un asse? grand 
nombi;e, plus épars que rasiseniblé^, d^ms. le 
mêùie canton. 

On seroit souvent iiyiûii; en erreur , si Ton 
s'en teuçit aux dénominations que les Gçecs 



modernes donnent aux oiseaux,: p%rtic\xlî4-> 
renient aux petites es^èce^ ,^ pcxujc les. distia-^ 
^uer entr eux. Loi;i vie^t .de yçii: g^jls çqu^ 
fofidoient sou$ le inâi^^, AQI^ Ip X*o\igÇrgorgQ 
et le rouge-queue ^ et ce nçm ^^t eijcprq^ 
appliqué à d'autres petits oisçaux* Ç'ç^ ains^ 
quils nommeijt ^if^-^^^/ia^ 1^ ]^i^ e^tque|^ 
qu0s autjes çsppces»; l^ies lii^Oit^ sont, s^iiss; 4q 
passagç çt^e? les Çreçs de VAi^^^^ip^ j çn ^i^ 
y<4t quelquefois dçfi; \ç\s nqç^lpr^px } ils ^^ 
posant sur )0$ J^oi^^^^iUes , ^qj^t le §q} e^^ 
couvert eïit;re les 'm4^ç6 4fJ ÎPÇft qfti cgqh 
poafJftt les fl[ipnte|nÈ5S. 

Le çhayfioftfteçet ,: qçi pQ^tç h «4ÏW 4ç 

lu iptlupart dea îleij il «'^ ç^^M^St jk^ 
VQjîigeùr, ni de' pa^sag? î ^^ig UmS* %ni 
de préfér^acft dana.kâ gx^ndes: |^s .§t ^ 
le^ terres du cp»tiftfiit, Qi* il trouve çtas ft)>r4f 
plus sûrs, de^ teJraite^ pV*^ ^flipl^fi^seii 
et plus agréatkft qia^k s^m te sç^aç^^t %îi .481 
montagnes qui 4b\nn^ftt h 1^^. g¥%%^ fi«ïti« 
de l'Archipel. , s 

Mftis sur tojute^ cf^S ^i^içç^oç^/, rç^t^ 4'un 
«OUtiaOTt subHieTgé , l'on yqit Ije^^^çic^pp <|.ç 
IftY^dièrei^. et de hfïgeçopi^fi^t^ • 1^^ BÇS^^ 
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mières se tieiineiit plus volontiers au bord 
des ruisseaux et des mares ; les autres se 
répandent de préférence dans les enclos , et 
cherchent à se rapjjrocher des animaux que 
•l'on y nourrit , et toutes* répandent un cer- 
tain mouvement de vie et de gaieté sur un 
sbl souvent âpre et triste. Les lavandières 
pàroissent être de passage , et les bergeron- 
ïrettes ne point s'éloigner des lieux qui les 
otit vu naître. J'ai rencontré quelquefois 
pendant l*hî Ver , sur des collines de rodies 
et à peu de distance-Hie la mer, des berge- . 
ronnettes qui , à en juger pai- leur plumiage, 
étoiërit très- jeunes j'I'dn m'a dit en eftêt que 
ces biseaux tiii5hoient,'eniiiver même, sur les 
petites' îtes désertes, ^doù ils se répandoient 
• ensuite dans les plus grandes. J-avois vu en 
Egypte nne- bergerôûnette presqu'entière- 
ment d'un blanc» éblouissant^ je rencontrai 
à Milo ttne variété de là lavandière , dont 
. tout 4e dessous du corps- 4toit: blanc. 
- "liës^îouéltes commune^ se montrent sou- 
vent en troupes dans les campagnes de ces mê- 
mes contrées élevées ; Tony voit aussi la grosse 
alouette ou là calandre , qui est un oiseaii de 
passage , et que les Maltois appellent bour- 
bouU. Je »uis porté à croire que quelques 
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autres espèces du même genre y passent ré- 
gulièrement deux fbis l'atfnée. 

L'on y voit aussi plusieurs espèces de mé- 
sanges ; mais je n'ai pu rn'assurer si elles y 
restoîent toujours, ou si elles n'y étoient que 
passagères. 

Le troglodyte » , que les Provençaux nom- 
ment putois et père de la bécasse , est de 
passage dans les îles de la mer Egée ; il se 
rend sur les côtes de l'Egypte , et on le voit 
assez fréquemment, pendant nôtre hiver, dans 
les environs toujours échaufiés d'Alexandrie 
et des autres Keux de la Basse-Egypte. Ce petit 
oiseau , dévoré tout cru , est , suivant quel- 
ques médecins du Levant , un excellent re- 
mède contre la pierre delà vessie. 

J'ai aperçu aussi quelquefois , dans des 
toufles de lentîsques , le petit oiseau que sa 
couronne orangée et sa foiblesse ont fait ap- 
peler roitelet^ et j'ai quelque raison de penser 
qu'il fixe sa demeure dans des lieux qui lu 
offrent un climat dbux et l'abondance de Fa 
nourriture. A Scio , on lappelle vacUisko » 
et dans d'autres îles , regolago. 

Les oiseairx dont la ctaîr délicate et sa-. 

& Motacilla irogîodytas. Ljxr. 

N a' 
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irourèuse fait un dés mets recherchés pour 
nos tables, les bec 7 figues , arrivent au 
Levant au mois de septembre , et y cher- 
chent les figues à mesure quelles mûrissent. 
ÎL'île de Malte est un point de repos pour 
ces petits oiseaux ^ aussi-bien que pour d'au- 
. très espèces , cemme ies , cailles , les calan- 
dres, etc. etc. 'Leur passage dans cette tlci 
est suspendu lorsque les vents d'ouest et de 
nord-ouést soufflent-, et ils n'y arrivent que 
par ceux d'est et de sud-est. 

Le 17 mars ^ je vis pour la première fois , 
en 1780 , l'hirpndelle se montrer à FArgen- 
tière. Le vent avoit été plusieurs jours au 
nord-est; mais, dans la nuit il avoit passé à 
l'ouest , le ciel étoit serein et fe soleil chaud. 
lies Grecs appellent , comme leurs ancêtres, 
ïhirondelle ^ kelidoni. Le njartin et vient au 
nord de la Turquiie , dans le mois d avril , et 
y reste pour nicher; 

Pendant l'hiver , les îles de l'Archipel sont 
quelquefois couvertes da bécasses , qui sont 
aussi des oiseaux de passée* Elles y viennent 
pour l'ordinaire des montagnes de la Mprée, 
où le froid est âpre , à cause de la quantité 
de neige qui y tombe,, et elles vont jusque 
dans la Basse- Egypte chefcïièr une tempéra- 
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ture plus .douce. L'on y voit aussi des bécas- 
sines dans la mêipie saisoji* 

Les vanneaux sont, comme les bécasses, des 
voyageurs 'd'hivçr ; ils se iré|)andent dans les 
îles lorsque le froid , lyai h y est jamais rigou- 
reux, commence à se faire sentir , c est-à- 
dire au mois de. janvier ; ils n'y sont que de 
passage , et ils n'y paroissent guère que pen- 
dant dix à douze jours. Mais sur les côtes 
de la Càramanie, ces oiseaux sont rassem- 
blés en grand nombre pendant l'hiver. Dams 
quelques îles de l'Archipel, le vanneau est 
ép^tlé péléko^a; et dans d'autres^ chitna- 
nitès^ ou oiseau d'hiver. , 

Le!5 alouettes 4e mer., que les Provençaux 
appellent e/ra^/o/,y de plage ^ Ites bécasseaux» 
les courlis , et , {Particulièrement une multi- 
%ide de canards dé plusieurs espèces , fré- 
quentent les rivages et lés eaux des îlè^^ sur- 
tout pendant la mauvaise saison, çt soiit 
avec d autres oiseaut d'feaù \ dont ^ l'énumé- 
ration occuperôit ttop de placé dans un ou- 
vrage qui n'est pas uniquement destiné à 
l'histoire naturelle , une ressource qui ajoute 
à l'abondaube et à la variété des alimfens. 
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CHAPITRE XXXI. 

Tortues, — Escargots. — Poissons bk 
l'Archipel. —Importance de la pêchk 
BANS l'Archipel. — Sèche, -r- Poulpe^ 
■^ Nautiles . — Thétys . —Coquillages. 
— Orties de mer. — Oursins. — Epon- 
ges.— Crustacés. --tChataignes d'eau. 



Xjes tortues de mer sont assez commune» 
le long des côtes de la Grèce , et particuliè- 
rement près de la Morée: celles de terre 
m'ont paru rares dans les îles de l'Archipel ; 
il est vrai qu'on ne les y recherche point, 
parce qu'elles ne sont pas bonnes à manger. 
On les emploie quelquefois à un usage fort 
singulier ; on les charge du soin de délivrer 
les maisons de l'énorme quantité de puces 
dont «lies sont infestées , sur-tout pendant 
l'été. Il suffît , dit-on , de placer une de ces 
tortues dans un appartement, pour en faire 
disparoître les puces ; ces insectes- se jettent 
çn foule, et avec une espèce de fureur^ dans 
k bouche de la tortue , que la chaleur lui 
laît tenir ouverte ; elle ^ les avalée à mesure 
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qu'elles s'y logent , et elle finit ainsi par les 
détruire toutes en peu de jours. J'ai vu des 
navigateurs François, au Levant, avoir beau- 
coup de confiance en cette propriété des tor- 
tues , et ne pas manquer d'en embarquer , 
afin de purger leurs navires des puces qui y 
puUulent prodigieusement aussi dans ces cli- 
mats chauds. 

Aux premières pluies de l'aatomne , les 
habitans des îles de l'Archipel vont amasser 
dans les campagnes de, petits escargots , qui 
se montrent alors en très -grand nombre ï; 
ils les font cuire pour les manger , et c'est un 
assez mauvais mets , qui n'a de mérite que 
de ne rien coûter , ce qui, est de quelque 
prix aux yeux de pauvres gens que le gou- 
vernement voue à la misère , en étouflànt 
en eux tous les germes de l'industrie. 

Une mer peu profonde , dont les eaux pè- 
sent sur tin fond presqu'entièremënt formé 
de sable et de pierres , et baignent une éten- 
due considérable de terres et de rochers* qui 
oflrent des retraites et de la nourriture aux 
poissons, est un réservoir immense du les hom- 
mes peuvent puiser d'intarissables moyens de 

' Les Grecs actuels ndmment cette petite espèce 
dVs'catgotS) saiiaka^ 
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subsistance. Mais la pêche , comme toutes 
les autres branches d'industrie 9 languit sous 
uae administration qui verse à pleines mains 
le découragement; et le peu d'activité qui 
règne dans cette partie importante , source 
d'aisance et de prospérité pour les peuples 
qiii peuvent s'y livrer sans contrainte v ftod 
le poisson moins abondant et pliis cher 
qii'il ne devrôit Têtre dïms les îles soumises 
À TËmpire ottoman. En efiet , cette jpartié 
de la Méditwranée abonde en poissons de 
différentes espèces* J ai déjà fait mention de 
plusieurs de ces espèces ; il me -reste à en 
indiquer quelques autres. 

J'ai vu pêcher assez souvent de grandes 
raies de l'espèce que nos pêcheurs nomment 
la pastènague , et les Grecs modernes sa- 
laJcie. 

Le scare ^ poisson Fameux chez les an- 
ciens , et que les habitans de la Grèce mo- 
derne appellent efacore skaros ^ est commun 
dans leur mer. Il se tient dans les trous 
des rochers qui bordent les côtes , et l'on pré- 
tend même qu'il y vit en sociétés nombreu- 
ses i avec des poissons de son espèce^ et que 
ces sociétés ont un chef qui les dirige et 
qu'ils stiiveht aussitôt qu'il sort de la re- 
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traite qu'ils ont choisie. Il est , au resté , fort 
difBcile de les attirer hors de leur demeure 
ténébreuse : aussi ne les prend-en jamais au 
filet ; on lejs pêche à la ligne. Lorsqu'un scare 
a mordu â l'hameçon , on l'attache à un fil , 
et on le laisse dans l'eau ; alors tous ceux 
qui sont aux environs quittent leurs trous , 
entourent le captif, et finissent par se prendre 
eux-mêmes aux hameçons. Us se nourrissent 
d'herbes et des plantes qui croissent dans 
les eaux. On prépare encore le scare, comme 
autrefois : les anciens disoient que , sur la 
table des dieux mêmes , on ne devoit pas 
servir de scarei auxquels on auroit ôté les 
entrailles ; à présent encore , on ne les vide 
jamais pour paroître sur la table des hom- 
mes , et leur intérieur est un mets délicat 
qui ,conunuHique aussi de la saveur à leur 
chair. 

Une autre espèce de poisson de rocher ^ 
que l'on prend fréquemnaent dans la mer de 
Grèce , est là perche dé mer* Elle y a con- 
servé le nom de perke bu perkis^ qu'elle 
portoit chez les Grecs de Fantiquité^ et que 
Ton prononce à présent perkai C'est un pois- 
son très-commun dans la Méditerranée, tan- 
dis qu'il n'y en a point , dit Willughby, dans 
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les eaux de TOcéani. Bélon avoit avancé la 
même chose avant le naturaïîste anglois *. Ce 
poisson^ne devient pas fort grand ; il n'atteint 
presque jamais un pied de longueur ; sa chair 
est molle et de beaucoup inférieure pour le 
goût à celle de la perche de rivière, à laquelle 
on a voulu le comparer : l'on n'en faisoit au- 
cun cas anciennement, et Oppian le met au 
nombre des poissons que le pêcheur s'em- 
presse de rejeter à la mer 3. L'on ne peut 
douter que Gallien n'ait parlé de la perche 
de rivière , lorsqu'il a dit que c'étbit un vrai 
poisson die roche d'un très-bon goût, quoique 
sa chair soit molle et fragile 4. Rondelet ,a 
prétendu mal à propos que Gallien avoit en 
vue la perche de mer ^ ; Willughby reprend 
avec raison à ce sujet Tichtyologiste François, 
et il ass\ire , ce qui est incontestable , que la 
perche de rivière, par la bonté et la salubrité 
de sa chai^r, est bieii préférable à celle de 

* Historia piscium , lîb« IV, cap. III y page 32.7. 

* De aquatiKbus j lib. 1 5 page a68. 

3 •.••'•. • Jriscator promtus in œjuor 
Demittit perças et niliacos coracinos» ' 

4 De aliment, facûlt. lib. III. 

' Hi^oria.piacium, lib. VI j cap. VIII j page racL 
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mer ^. Il est vraiseiublahle que Rondelet, 
habitant des côtes méridionales de la France, 
partageoit Fopinion de ceux de notre temps, 
qui, habitués aux poissons de mer dont ils 
relèvent encore , par des assaisonnera ens 
Acres et brûlans , la saveur que Feau de la 
mer leur fait contracter,, ne trouvent plus 
aucun goût à la chair des poissons d eau 
douce , et les dédaignent. 

Les pêcheurs grecs prennent aiis'si à Tha- 
meçonune autre espèce de poissons saxatiles, 
qui vit comme la perche de mer dans les 
trous des rochers , mais dont la chair est un 
aliment beaucoup plus sain et plus savou- 
reux. C'est le spare, dont le nom spargo 
rappelle celui qu'il pôrtoit autrefois dans les 
mêmes contrées. 

Un des poissons les plus communs dans 
la mer de TArohipel , est le sargue\sparus 
sargus^ Lin.) , nommé par les anciens Grecs 
sargos , et par les modernes sargo.<y est un 
assez ' mauvais poisson; dont la chair est 
dure et presque toujours coriace ; ce que 
Von reconhoît même en l'apprêtant; car, eh 
cuisant , il se retire et se recourbe sur lui- 
même. : > ' 

* Zocosuprà citatQ. • 
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Quoique le sargue se ti^pne dans les ca- 
vités des rochers du bord de la mer , comme 
il choi.sit dç. préférence ceu3^ dont le pied est 
©ouvert de vase et de fange , il n y acquiert 
pas les boi^nes qualités qi^i font des autres 
poissons 9 habitant des lieuse pierreux» un ali- 
ment délicat. On le prei^d prdin^irement à la lir 
gne, et l'ou garnit les hameçons ayçc des.mor- 
ceaux de chair de corneille j après ^voir jeté 
d.ans les environs , pour apçAt , une pâte com- 
posée avec de la famine et du viçiiix fromage. 
Mais les pêcheurs qui p]f^nQent le plus grand 
nombre de sargues et ^^ tous \^s autres pœa- 
sons de 1 Archipel , squt le^ t^^rçlU et vigour 
feux plongeurs de file de Sy^pi, Ils *e rér 
pande^t dans tous les canaux dont lea îles 
grecques sont entourées ; et tout en socout 
pan^ de la* pêche dçs éponges , ils font une 
ample capture de poissons dont ils fournis- 
sent ces mêmes iles , et e^t alors seulement 
que ce geiire d'approvisionnement y devient 
à bo^ marché. Les Symiotes se sçryeat çom-r 
munément d'un harpon en forme de trident « 
dont ils percent les poisspnp qu ilsi aperçoit 
vent à^uae certaine profbtid^ur , et sur-tout 
les sargues , qui , se tenant entre les rodier^ 
de la côte , se découvrent pluis f^cilemeQjt. 
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Je n'ai vu que rarement le sicarmos ^e& 
Grecs modernes , qui ma paru ne pas difté- 
rer de la truite de mer. 

luepagel Çsparus ery.ihrinus^ L^.) est com- 
mun, non pas cependant sur Içs Cj5tes de^oi^t;e? 
les îlçs de la Méditçrranée ; il n'çAert poiijit prèa. 
de laquelle il paroisse plus Cî^équemment que 
la petite île de Lampedpuse. Les Qrecs Tapr, 
pellent Ijthrina^ mot corrompu de celui d'erjf- 
thrmos qu'il portoit c^uciej^nemexi.t. C'est uçi 
poisson goulu qui dévorç non-seulement des 
poisspns plus petits que lui , mais encore des. 
crustacés. Dans tous ceux que j^'ai ouverts , 
j'ai trouvé des débris de creyçt1;çj5 , çt Fexa- 
mçin quç j'ai fait de Içurs. parties ^ntéri wrç^ » 
m'a conyaincu de l'erreip: d'Aristote, qui peur 
soit qu'il n'existoit point de. mâle dans cette, 
espèce.; car j'en ai vu plusieurs qui i^'^^yQ^ent 
ni cKufs, ^i ovaire. Le pagçl a la^ cliair blan- 
che, grosse et d'un goût exquis ; la pieilleure 
façon de le prépaççr ^ est en fritijire , si l'oii 
excepte peut- êtr^ la m^M^ièrç en&ejgn^e par, 
Jovius , dont je n'ai ppint fait l'e^^sai ^ et qujt 
consiste à le faire frire at^s^itpjt qu'ijl est sorti 
de l'eau, et à, le garder ensuite pen4an<; 
quel(]ues jours au jus c^'oraç^jB. Ainsi arrang4 
et cojaservé, le pagel, di^ Jov^s , surça^^sé 
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tous les autres poissons pour le goût et la 
délicatesse de sa chair ^. Pline a dit que le 
pagel, putréfié dans du vin , procure le dé- 
goût de cette liqueur à ceux qui en boivent; 
mai^ je ne crois pas qu'il soit nécessaire de 
éhercher au loin un pagel pour produire un 
pareil effet , et tout autre poisson qu'on lais- 
seroit en putréfaction dans le vin , seroit bien 
propre à en inspirer le dégoût à ceux qui au- 

^ roient le courage d'en boire. 

Parmi les poissons rares dans l'Archipel 
grec, on doit compter le roi. des rougets 
ÇmuUus imherbis ^ Lin. ). Je n'en ai ren- 
contré qu'un seul pendant mon séjour au 
Levant, et lès Grecs à qui je le montrai 
pour en savoir le nom^ iïe le connoissoiéut 
pas. 

Mais le vrai rouget ( mullus barbatus , 
Lin. ) , cfe pôiâson exquis, que le luxe cruel 
de rancieniie Itbme faisoit cuire à petit feu , 
sur lès tablés mêmes et sous un verre, afin 
que les convives pussent jouir des belles 

\ iuances produites par là dégradation lente de 
sa chafinante couleur rouge , et se repaître , 
J)our ainsi dire, la vue^des souflrahces du 
poisson , avant de se rassasier dç sa chair ; 

l De ronianîs pUcibm 9- Eornse ; l^^^j ia*foL 

le 
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\é vrai ropget, dis-je, ôe. pêqhe assez fré-^ 
quenimçpt dans FArchip^lî^ 

Le turbot bouclé (^pleuronectês passer ^ 
Lin. J y est plus rare; les Grecs rappellent 
^îossa. , . 

Les atberînefi de respèce que Ton a appelée 
jofl ( utherind hepseius ^ Lin. ) , et à la-^ 
quelle les Grecs modernes ont conservé le 
nom âHathemo , dérivé de celui dCatherinéy 
qu'il avoit anciennement, se réunissent en 
bandes, très-nombreuses près des rivages dé 
la plupart des lies » et l'on en prend quelque- 
ibis une quantité prodigieuse. Voici la ma- 
nière la plus ordinaire de les pêcher* L*on a 
un long bâton au bout duquel on attache une 
queue de cheval ^ ou un morceau de drap 
noir , qu un homme ^ marchant sur le bord 
de la mer , promène dans l'eau par t^n temps 
calme. Les athernos se rasselnblent en foule 
à lentour , ôt en suivent les mouvemens ; on 
les conduit ainsi dans quelqu ouverture ibr^ 
ixiée par^ deux rochei*s , que Ton feriné aveè 
un filet attaché à deux bâtons ; on agite l'eau ^ 
et les petits poissons,, voulant fuir, sont rete* 
nus par le filet , dont on rapproche les extré^ 
mités i . 

L'atherno exposé du jour est diajihané j 
Tome IL O 
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et lorsqu'il est ctiit 4 même en friture , les 
taches , ou petits* pointis noirs du dos j sont 
encore. très - apparentes , aussi * bien que la 
bande longitudinale des côtés du corps » de- 
venue seulement noirâtre et plus étroite. Au 
reste, il se trouve sonvent, dans le nombre 
diBS athernos que l'on prend , de petits poîs- 
«ons que lés Grecs ne distinguent pas par des 
dénominations dîfiTérentes, quoiqu'ils soient 
d'espèces et même de genres 'séparés. 

Ils nomment le goujon de méi: {gobius 
paganellus^ Lin.)^ comnmndans leur mer ^ 
kouj^on. 

Je m'àmusôis quelquefois , sur les rochers 

solitaires de quelques îles , à tenir une ligne 

suspehdue au-dessus dune eau tranquille et 

transpàr^ite ; de petits poissons ne tardoient 

|)as à cjttitter les fentes des rochers dans les- 

^uefies ils se tiennent , et à se jeter sur un 

appât trôtopetir. Je prenois souvent, de cette 

«nsaii^e, 4a brillante girelle { labrus julis ^ 

Lin. ) à chair cassante et délicate , ftiais que 

la variété et l'édiat de ses couleurs devroîent 

garantir de la gloutonnerie des hoimnes. hé, 

plupart des Grecs modernes rappellent Uleea 

ou igluqua^ et eeux de Rhodes et de Candie^ 

^dellds et zUIq : Içs Italieilus lui donnent le 
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nom de donzellina , et tous ces iroms rap-»- 
pellent sa* forme élégante et son éclaîante 
parure, sur laquelle briUent d'un doux éclat 
les couleurs les plus vives et les plus suaves. 

1-e picarel ( sparus smaris , Lin. ) venoit 
aussi augmenter le produit de ma pèche ; ce 
petit poisson , d'une forme jaussi élégante qua 
la girdie , mais moins richement paré , est 
également un ^manger délicat. On Tappeloit 
autrefois dans la Grèce smaris , et actuelle^ 
ment encore il porte le nom à peu près le 
même de sminarida* Les insulaires de TAr-* 
chipel le désignent aussi par la dénomina-» 
tion de tratto psara , poisson de traitte ; la 
traitte ou la traite est une espèce de filets^ 
à mailles étroites^ avec laquelle on prend 
une grande quantité de ces petits poissons 
qui abondent dans les ouvertures des roches» 
dont les côtes des îles sont presqu entière- 
ment formées. Les pêcheurs de Provence les 
appellent giarrets on jarrets^ non pas dui 
mot Intîn^'rffr, comme le veut Bélon , mlsiis 
à cause de leur forme , dont les* contours res- 
semUent à ceux dW grad.de jajsnbehien ar-> 
rondi^. l*es marins italiens , qui font souv^^at» 
la pédbe aux picarels, les laissent pendant 

' De aqoatilibtts , Ub. I ^ page 2ar6. 

O. z 
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quelques jours dans un panier avec du sel ; 
ils les enfilent ensuite comme des espèces de 
chapelets qu'ils laissent sécher au soleil ; ainsi 
desséchés-, ces poissons passent pour être 
fort bons a manger. . 

L espèce de chien* de mer , qui porte com- 
munément le nom de poisson-chat y ou de 
chat rochier ( squalus stellaris , Lin. ) , et 
que les Gre<is appellent de la^ dénomination 
générique squilo psaro , poisson - chien , se 
plaît autour des rochers des îles. La saison oii 
on le prend le plus fréquemment, est le mois 
de mars; sa chair, quoique très-blancîie et 
moins mauvaise que celle de plusieurs pois- 
sons du même genre, a beaucoup de mollesse 
et de tiadeur, et un peu du 'goût sauvage qui 
la fait dédaigner , lotsqùe l'on peut s'en pro- 
curer d'autre. Sa peau entre dans le^com- 
merce comme celle de la roussette^ ou chien 
de mer. Il se nourrit de petits poissons , de 
crustacés et de mollusques. 

Cette multitude de poissons denîtoute es- 
pèce , dont la' plupart sont d'une excellente 
qualité, peut devenir un. objet important 
d'industrie et de commerce pour les habitans 
des îles de l'Archipel, comme un moyen d'en- 
tretenir Fabondance dans leurs habitations. La 
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pêche de bras de luer •étroits , jx exigeaut pas 
de grandes-embarcatîoBSvnides filets et des 
engins Jbrt coûteux, e,t sç faisant souvent de 
dessus le rivage même , le profit qu'ellje pro- 
cureroit deviendroit plus considérable que 
dans toute ^utre pqsitipçi , et son activité, 
en même tçmps qu elle prgcureroit l'aisance 
de la vie , ibfmeroit des marins capables de 
conduire les vaisseaux .au tfayers du laby- 
rinthe que des groupes de termes et de ro- 
chers rendent très-difficile; à parcourir. 

Les grands polypes, de mqr, qjioiqu'offrant 
une nourriture n^oiijs 3gi;éable et moins saine 
qp.e les pqissons^, sont néa^umoins par leur 
abondance une ressource de «quelqu.e- valeur 
pour les Grecs , qui , ne pouvant manger de 
pois$,0£|5 pendant la;4urée de leurs carêmes^ en 
font dans ces tempa dâbstin^ce une grande 
oonspiçmation. Leur mer W remplie de sè- 
ches et.de poulpes, espèces de mollusques 
fort multipliées ;: iU en pèchent une quantité 
asse^. grande , m^is qm ne suffit p%s à leurs 
besoins, parce que ]^ peçhe, comme je l-ai 
déjà remarqué» est £>rt éloignée. d!a,voir 
parmi eux le deg^é d'activité çlont elle est 
susceptible. On leur apporte annueJtlement , 
des cotes de Barbarie» beai^coup de sèchea 

03 
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et de poulpes desséchés au soleil , après 
avoir été coupés par le milieu de leur lon- 
jgueur , et ib sont obligés ainsi d acheter ces 
provisions de carême , qu'ils pourroient se 
procurer dans leur propre pays. Ils nom- 
ment la sèche soupia^ los* du dos de ce 
polype , devient un meuble du ménage des 
feinmes grecques*; elles en usent en guise 
de pelotes , pour y fit^ef leurs épingles et 
leurs aiguillés.' t)âils'quelques endroits , à l'île 
de Sciaf en particulier, les femmes font un 
usage plus recherché dé cet os à substance 
friable , puisqu'il leur sert à relever la beauté ; 
elles le font caldner; et le réduisent en poudre 
très-fiAé\ idont elles se noircissent les sour- 
^ilsè ^ 

La partie solide et présqu'osseuse de la 
teècfee est' pour les pècSrfeurs grecs 1 appât 
dont ife garnisatent comnmiiéibent leurs li- 
gnes , avec lesquelles ils prennent le poulpe 
( sepia octopus , Lin.) qu'ils appcHeht kta- 
f}odi. \Jn plomb fixé à lé ligne fait descendre 
au Ibnd 'de la mer l'os de 'sèche , auquel' on 
af taèhë des hameçons ; le poulpe, qui se tient 
fortement aux rochers avec ses bras on an- 
tennes, Ws quitte, et, àttii^é ^at la blancheur 
âê l'os de sêchci vient le saisir et sVcroche 
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«Hix hameçons. Les chiens de nrer sepremient 
souvent à' ces lignes destinées à pêcher le 
poulpp. Là chair dé ce mollusque est dure , 
coriace et indigeste ; eHe contracté quelque- 
fois une odeur de mùsc.V qu'elle dôitî sans 
doule à la nature des alimens dbhf raliiihal 
s'est noum ; elte prend en cuisant une couleur 
rongeàtre , qu'elle communique à 1 eau et aux 
autres choses aVec lesqueileè 6ii la fait cuire. 
Afin de ramollir cette substance membra- 
neuse dont le corps du' poulpe est formé i 
on la bat pendant' quelque temps*, ou on là 
jette à plusieurs reprises et avec force isur 
lesTOchers, en l'arrosant souvent d'eàti douce. 
Le» fcMliyi.eô grecques , chargées de cette be- 
sogne, ne manquent pas, en s'y livrant, de 
manger crue let noix , c est-à-dire îa ' bouche 
du poulpe, et ce morceau est pour elles un« 
sorte de friandise. Sur quelquies •pai'ties des 
côtes de la Provence, sur-tout aux envii^ons 
de Toulon , où l'on mange beaucoup de poul- 
pes ^ oh prétend qu'en éoupant sa chair avec 
un môree^u de grand roseau , eHe devient 
moins dure: Au Levant et kiéme en Italie, <m 
conserve aus^i ces polypes confits dans le 
vinai^r^ ; tnfiia les fra^ens de leur subs* 
taace^sont vu ^e$ afppài^ dont les pécl>eur^ 

0.4 
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grecs font un assez fréquent usage. Il arrive 
quelqutîlbis qu'étant daos Feau, tiii honnne 
est saisi au bras ou à la jambe pa^ tiu grand 
poulpe, qui sy attaGhjB^si forteïnejit.avec ses 
anteuiies et ses suçoirs ^ qu'il seroit impos«* 
sible de s|*(çn débarï-a^ser, si Ton ne:sç hàtoit 
de retourner ce que. Içs^ p^çheiyrs; appellent 
le capuchogi , g estr àilii^e la. tête de. l!aiiiiipiJ y 
et cette ppéraliop le f^it mourir sur-le-champ. 
; Les pêcheurs du Leys^nt sont.persuadé^i 
que, ie$ çqquilles ugiv^^lyes , appelé^ naiH 
tUes p serveut clhahit^tion atuc; poulpes , et 
çette^ppipiou,, qja^ J-pn jetyou^ve ;parrtQut oi| 
il .y 4: des pêcheurs et des ppulpeg^, ne pa* 
Yoii pft$ douteuse . |^^s juautile^.pppyFuciés sci 
pêchjept dans rAçchipeLvt'pnpîMid.P^car^^ 
§ur lejs cQtes (Jes'îleSa des^ limaces- 4® «er ou 
tétbys, que les insulaireç,J(iomment.£|iJ|cA^/i^t 
De ^lopal^rçuse^ ey^pèç.^^4e^ <?pqçiilj^gf 3 ajou-r 
tent encoy-e ,à l'^aboi^da^çe des fiUiiieiis .que 
l'homme retiré de rla mer., d^tos dç^:q{întréeà 
privil^iées par la, patofee , qt «i pi^Uraitées 
par de .barbares .usiurp«^twrs. L pp y liafouva 
Vhuître , lapho%de.?. fei^amé, que Açj^Greca 
npmpfient achivada^^ le buccin y/^rqu^^ff^dea 
Grççs, la pipiil^^ la tellipe, la petite, espèce de 
^pyçjBlçtinç,, yçl^airçwe^t appelée ffWi?Wiï^<?^ 
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et par les Grecs gouronnaki^ c est-à-dire petit 
cochon ; le Jepas , en grec patelUda , la pinne- 
jnarine , ou la nacre des Provençaux , etc* 
Les Grecs font aussi une grande con-, 
sommation d oursins , très - abondans sur 
les cotes de leurs îles ; il y en a de noirs, 
de viqlets , de pourprés avec la pointe des 
çpipes blanche, de rougeâtres, de blonds 
et d^ blancs sales : presque tous ont la chair 
dun jaune de safran; ils sont beaucoup plus 
gras pendant rhiyer , et, ajoute^t-on» lorsque^ 
}a lune est pleine. Cette dernière observation; 
avoit été faite par les anciens ï^, et; çUe ^'est 
perp^tuiée , sans qu'il soit trop aisé d'en assi- 
gner la cause, Uj^ autre remarque^ qui a* 
passé en proverbe parmi les pêcheurs de la 
Méditerranée , p'est qii'il ne faut pas aller à 
}a pêche des oursins lorsque la mer bat la 
terre, c'est-à^lire. quand elle est agitée. Cette 
pêche n'est en eflet productive que par uu 
temps calme : voici comment çUe se fait dans 
l'Archipel* Le§ oi^rsins se tçnant.à uiie pe- 
tite ; profondeur collés aux* rochers,' on les 
liperçoit facilemeiit quand la mer est tran* 
quille ; on les détache avec un crochet fîx^ 

« Luna aîît osfrea et implet echinos. Lucîltus apué 
MX, GeU Jib. XX , cap. VIII. ^ yvjfez wn Pline ^ 
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au bout d'un long bâton /qu'accompagne un 
petit morceau de filet , qui sert à envelopper 
Foursin, et à Famener hors de leau , lorsqu'il 
ne tient plus au rocher : d'autres pêcheurs 
Vont les prendre à la main en plongeant. 

L'on ne mange pas les gros oursins dont 
les pointes violettes sont terminées de blanc; 
leur chair est'molle, noire et mal-saine. lien 
est de même d'une autre espèce plus petite , 
noire et à épines très-longues; les Provençaux 
appellent ces oursins desjuifs^et les regardent 
aussi comme mauvais et même dangereux à 
manger. J'ai vu quelques personnes s amuser 
à mâcher les oursins entiers avec leur enve- 
loppe pierreuse , sans avoir la bouche offen- 
sée par les piquans , qu'ils avoient l'adresse 
d'arranger de manière qu'elles n'en étoient 
]^oint blessées. Mais plusieurs quadrupèdes 
terrestres dévorent les oursins avec plaisir et 
avidité. ' 

Les orties de mer, dont la surface des 
rochers baignés par des eaux peu agitées , 
est souvent cbû-^erte , sont un aliment très- 
commun pour les Grecs insulaires , surtout 
pendant le carême. Ils nomment ce zoc^hyte, 
tolit^iano:' . . 

Au printemps, les pécheurs d'épongés «e 
répandent dans l'Archipel. Ces^ zoophytes j 
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placés au dernier écheloû des êtres animés , 
sont très-commaus â^ur les roches submer- 
gées de ces parages , et ils y font une branche 
de commerce^ On les détache des pierrecT 
auxqlielles ils se coUéot, soit en plongeant, 
soit avec des crochets portés par de longues 
perches ; mais »de quelque manière que se 
&sse cette pêche , elle exige un- tèitips iserèin 
et une mer calme qui permettent de décou- 
vrir les éponges au ft>ttd de Feau- 

Flusieurs espèces de* ci-ustaeés y sont éga- 
lement eommunôs ; parècuUèrement le crabe » 
kavoura des Grec^;!^' plupart , koutsonna , 
1 araignée de mer i- ou iavourou rnaha\, cest- 
à-dîre ïnèr^ ^es ct^es y le bérnàrd-lliermite, 
le cancre (^cant^er granuJatus,*lÂn!^ ; la cre- 
vette , en Provence j-tJttram&ofj^ri'fJrèce, 
kâridia^ etc. ètiê; Jfè fi'ai pas lînleBifibli de 
désigner en détail' toutes les prodttôtions de 
la partie orientale «de la Méditerranée ; ce 
seroit une entreprise de ti^ longue haleine i 
et en même temps déj^lacée dan» tm ouvrage 
tel que celui-ci. J'ai iséulèiiierit cherclhé à tra- 
cer une notice >des animaux înàrins les plu* 
utiles àThomme, et montrer que i*abondance 
règne dans le ^9ein de la mer , comme ta na- 
ture Javoit fixée «ur là terre ayant que la 



t2o Voyage en Grèce 

tyrannie n y vint , pour ainsi dire , Ten* ex- 
pulser; de $on bras d'airain, et la confiner 
dans le^ eaux. 

Avant de quitter cette, ràeri je dirai un 
mot de la macle , ou châtaigne d*eau ( trapa 
natans,^ Lin.), qye l'on voit flotter au prin- 
temps sur sa surface y dautis rArchipel, et 
s'arrêter aux rivages des îles. Ce fruit à 
quatre pointes est 'appelé par leà Grecs, 
maskouUa ^i\s tï ont pu) ir^e dire dans quels 
lieux . aquatiques de la. côte il mûriésoit en 
assez grande quantité. , . po.ur se. répandre sur 
une aussi grande étenduç d^ïïier ; les jeunes 
insulaires le ramasseiA f^t § amusent à le rem- 
plir de pcnjdre„pourfair€i,tu:ie petite explosion. 

Au Teste , il ma paru . q^e cette châtaigne 
d'eau du Xayan.trdifiiéroit. ua peu de, celle 
qui croît ejx beaucoup d'endroits d'Europe ; 
ce qui me ffi^t .ptésume^ ,; avec, beaucoup de 
vraisemblance, que cçst la yaiîété décrite 
dons YHorius Mahbaricu's j, et qui est par- 
ticulière ,.auX; Indes orientales < Morison a 
distingué, cette variété asiatique/, et il est 
étonnant ;que Linnaaua.ne l'ait pas séparée 
de l'espèce commune, : 

' Trfbulus aquaticm mc^or indicus ^ caiûibus geni- 
çulatis^Jblm amplis ^ numerosis ^ in fosœji^urain 

congregaiis. ^ 
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XiORSQUE Ton quitte la plage étroite et sa- 
blonneuse , qui est au bas du village de l'Ar- 
gentière, pour se rendre à Tilë de jVIilo , située 
au midi, on passe dans un canal vesserré 
entre les îlots de Saint -George et:de Saint- 
Eustaçhe, et l'île même de rArgeatiêre: c» 
oapal formé le port des bàtimens de com-' 
raerçe, Très-pxèi de la côte, un rôchèr s'a- 
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yande dans la mer ; et quoiqu'elle s'y soit 
creusé un passage , lespace qui le sépare 
de l'île est si peu large*, qu'il est impos- 
sible aux plus petits bateaux d'y naviguer. 
L'on voit sur ce rocher , que l'on appelle 
Pyrgùi^ un reste de bâtisse, ancienne; c'est 
là , s'il iaut en croire leis insulaires actuels , 
que le|5 princes de l'île fai«oient leur demeure* 
On passe ensuite au pied de la montagne, 
d'où l'on tire la terre cimolée , et l'on entre 
dans un petit détroit qui isât Ift séparation 
des îles de Milo et de TArgentière , que Jes 
Grecs appellent Polonia^ et les navigateurs 
françois le Pas de Pologne. Aa milieu de ce 
trajet j qui n'a guère qu'une demi-liéue de 
large â^uue pointe à l'autre , il y a im banc 
de sable et quelques rochers , sur lesquels la 
mer, déjà pressée par des côtes très-rappro- 
chées , vient se briser avec fureur et s'élever 
en vagues bruyantes. Ce passage n'est pas 
fréquenté par les vaisseauk^ il est trop dan- 
gereux cependant, avec des précautions , 
ils peuveàit le franchir y et plusieurs s'y sont 
hasardés .; ils trouvent même un mouillage 
assez bon dans un» enfonoem^it formé par 
deux caps de file de Milo , où ik ont un 
fond de sept brasses et de bonjae tenue. 
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C'est au milieu de cette^ espèce de golfe » 
que Ton débarque avec les bateaux qui vien- 
nent de FAi-gentière. De l'autre côté , mais 
plus vers l'ouest, en face de Y^ntirMilo ^ 
Ion découvre j sur la côte de l'Argentière » 
des ruines que les Grecs appellent liniko, 
mot qui signifie habitation d'idolâtres. Ces 
ruines , que j'ai visitées , ne consistent plus 
qu'en quelques tombeaux creusés dans un 
roc sablonneux et peu dur , que la mer 
baigne et mine au pied. Vis - à - vis et à 
peu de distance , un petit écueil qui porte 
le nom de Saint-^ndré ^ tenoit autrefois à 
l'Ile , ccmime on ne peut en douter,* par le 
peu de profondeur delà mer entre les deux, 
n'y ayant pas plus d'une brasse dans le mi- 
lieu du canal qui les sépare , et des décris 
en couvrent le fond. Parmi ces débris , j'ai 
distingué deux grandes et belles tombes,, avec 
leurs chapiteaux, et Fouverture d'un sctuter- 
rain en forme de puits. L'écucil même de 
Saint-André, dont toutes les faces sont escar- 
pées et excavées par la mer , à l'exception 
de la face en plan incliné, quiregardieTArgeh- 
tière , supporte encore quelques fi^gmens de 
bàtimen^'àticiens ; l'on y voit aussi des con- 
duits de galeries souterraines dans tesquellëà 
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il seroit curieux de descendre et de fouîUei'^ 
si cela étoit praticable , sans donner' de l'om- 
brage à un goùveruement qui n a aucune idée 
derimportancedesmonumens historiques en- 
fouis dans un sol qu'il profane. Jaloux, non 
pas des découveï'tes utiles aux sciences ^ mais 
des trésors imaginaires qu'il cîroit ensevelis ^ 
il ne cherche pas même , par des fouilles ^ 
à assouvir sa stupide et grossière cupidité , 
parce qu'il s'imagine que l'Européen seul a 
le pouvoir magique de découvrir et de s'em- 
parer de l'or, que l'on ne peut tirer des 
entrailles de la terre que par quelque tae 
lisman. 

Tout annonce que, dans cet endroit, une 
ville de quelqii' importance a existé ; l'on y voit 
encore un reste de canal creusé dans le roc , 
dans lequel l'eau de la mer entre , et qui 
étoit un port suffisant pour les petits bâti- 
mens des anciens '. des piliers « taillés aussi 
dans le roc, et dont il subsiste des morceaux, 
étoient placés de distance en distance sur les 
bords du canal ^ et servoient à attacher les 
vaisseaux. L'on m'a montré une espèce de 
lieu de sépulture , dans lequel /des gens en* 
treprenans.ont fouillé; leur peinera obtenu 
quelque récompense « et ils en ont enlevé des 

médailles ^ 
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médailles , des lampes , des vases de terre , 
de petites idoles et une^statue en argent. 

A l'entrée du pas de Pohjni, sur la côte 
de Tîle de Milo, qui regarde le nord-est , 1 on 
extrait une sorte de terre cimolée^ qui ne 
diflere que très-peu de celle de l'Argentière ; 
des bateaux viennent aussi en charger, pour 
la transporter dans les autres îles de TAr- 
chipel : l'on dit même que cette terre est pré- 
férée à la vraie terre cimolée pour les ^ssi- 
ves 5 mais qu elle est moins propre à dégrais- 
ser et à enlever les taches. Les Grecs ne lui 
donnent point d ailtre nom que pilo , c'est-à- 
dire argile. 

Quand on met le pied sur l'île de Milo , 
l'on s'aperçoit que des feux dèstoDg-temps al- 
lumés y consument \c% entrailles delà terre: 
tout y porte les indices d'un embrasemept 
souterrain; et dans plusieurs endroits , le sol 
qui retentit sôus les pas, avertit que de vastes 
cavités le soutiennent. Là, des montagnes 
sont bouleversées ; ici , des rochers caleinés 
attristent par leur surface déchirée et noi- 
râtre; plus loin ^ des pierres et des cailloux 
énormes attestent, par leur substance et leur 
couleur , qu'ils ont été lancés par l'explosion 
<2'un volcan ; des eaux bouillantes sourdent 
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de toutes parts ; des pierres ponces sont 
éparsés ; le soufre s» forme en abondance et 
se montre même à la superficie de la terre. 
Aumiliw de ce^'effets de l'actiop des grands 

incendies de la nature, la tçrre végét^^i 
recouvre en plus grande partie Vile de Milo,. 
doucement échauflee par la chaleur souter- 
raine , est très - productive. Les plantes cé- 
réales et le coton y sont d'une excellent© 
qualité , et les vignes y donnent de fort bon 
vin, cdmnie les arbres des fruits délideux. 
De belles fleurs y forment un tapi* brillant 
et naturel ; mais les campagnes sont engrande 
partie abandonnées à la stérilité : la quantité 
des terres en friche annonce une excessive 
diminution d&la population, comme la cri- 
minelle insouciance du gouvernement. La 
ville de Milo, située dans une plaine agréable 
qui conduit au fond du port , n'est plus qu'un 
amas de décombres où un petit nombre de 
Grecs luttent encore contre le dang» que 
l'on court à l'habiter. I>e cinq mijje personnes 
que Tournefbrt y compta, l'on en trouveroità 
. peine de nos jours deux cents, et encore pres- 
que tous dans un état de langueur qui inspire 
la pitié. La mauvaise qualité des eaux que l'on 
y boit , celle plus pernicieuse enaor© d'ua^ 



titmosphère iroprégnée d exhalaisons. sulfa* 
|:^uses et méphitiques , corronipent le sanglot 
les humeurs ^ font de cette ville uïie demeuri^ 
très-dangereuse, et Tout convertie çi^ Mifi dé-r 
sert» I/es étrangers redoutent iQême d'y fair^ 
un séjour momentané , prindîpalnipe^t p^li* 
dant les grandes dialeurs de leté , et ce^ inT 
fluences pernicieuses se foiat sentir jusque su$ 
les vaisseaux mouillés dans le port^ 

Presque tous les habitans de cettp ville mal- 
heureuse ont les jambes enflées ; ils.spnt sur 
jets pendant l'été à dos fièvres, pu intermJf^eflLr 
te;$^ ou lentes, qui leur pansent des obstructip^^f 
bientôt incurables* Après lies grandes çljiaieqjçis, 
les pleurésies font dp grands ravage^ , et V&^^ 
quinapcic enlève encore plusieurs per^pnpcs ^ 
lorsque les &oids frès-supportnbles d^ l'biyei: 
se font sentir. L'on prétend y ;ivoir obse:fv4 
que 1^ saignée est mortelle dans les pl^ur^sie^ 
si on U iait avant le troisième jour de la n^r» 
ladie^ et que de tpias peux qi»e Toa s^igup l^ 
premier ou le seçQnd jour , aucun n'échappe. 
Au reste , la pleurésie e§t la maladie Igi plu^^ or 
dinaire dans ces contrées , toute? les fqiç que 
le vent du midi, soijfiBlwt co»st*mment p rend 
les hivers très-dou^ , et p^r-toùt Yon y ^ Ift 
même opioiaa quàMilpj-au sujet dp 1^ sai- 
gnée. P ^ 
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La ville de Milo paroît avoir été bien bÂtîé ; 
mais 8es maisons, à présent. toutes délabrées, 
annoncent la désolation qui l!afilige. Les capu- 
cins françois y avoient un fort beau couvent ; 
ils Font abandonné et il est tout en ruine. Il y 
avoit , dit-on , autrefois beaucoup de catholi- 
ques ; il n'en reste plus un seul , et le vicaire 
apostolique quejon a continué à y nommer , 
sans ouailles comme sans envie d'être exposé 
aux maladies, s'est retiré à l'Argentière où son 
troupeau n'est guère plus considérable , mais 
QÙ du moins il respire un air pur. L'église la- 
tine , consacrée aux saints Côme et Damien , 
8*est écroulée avec le catholicisme. Le temple 
principal des Grecs , dédié à Notre-Dame du 
Port, construit en 1664, est peu vaste, mais 
assez beau; les murs^ont couverts de peintures 
qm représentent l'histoire de l'ancien et du 
nouveau Testament. Dans une autre église 
• grecque, appelée-^^io Karalobos^ Ton voit un 
ex t^otOy ofi'ert par le patron d une barque firan- 
çoise, il y a environ quatre-vingts ans : c'est un 
morceau de la quille de son vaisseau , percé 
pat un grand cétacé , qui y laissa un fragment 
considérable de sa dent. Le navigateur le dé- 
couvrit en faisant caréner son navire dans un 
port die la Morée , et il s'empressa de le dépo- 
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ser à Milo , en signe de sa reconnoissance en- . 
vers le ciel , qui Tavpit pré«ervé du danger aur 
quel les eflbrts de lanimal marin la voient ex- 
posé. Les Grecs qui regardent ce &it comme 
une chose miraculeuse ». çmt fait peinda:^ sur 
ce morceau de bois Fimage delà Vierge , .et ils 
y attachent un si grand prix que Ton tenteroit 
vainement d'en faire Facquisîtion^ 

Dans le temps où je voyageois-àMilo» il y 
avoit une dame fort riche et qui jouissoit d un 
grandcréditr Jf ï^aJPr^^OM/m^, c est lenom de 
cette dame , étoit mère de Ma^frqyani , alors 
drogman du fameux amiral Hassanpacha^xQr 
vesti depuis de la principauté de Moldavie , et 
ensuite décapité, suivant la coutume d'un gour 
vernement qui ne manque presque jamais de 
priver de la vie et de leur fortune ceux en qi^ 
il sembloit avoir le plus de confiance. Ma- 
dame Urégoulina étoit riche ; elle accueilloit 
fort bien les étrangers et les François en parr 
ticulier : son jardin étoit^assez agréable ^ et les 
artichauts qui y croissoient en abondanxîe , 
m ont paru le« meilleurs que j'aie mangé de ipa 
vie. Parvenue à un âge déjà avancé, elle vivoit 
dans la retraite , quoiqu'elle eût pu habiter 
Constantinople et y jouer un rôle ; sa santés 
ne paroissoit point altérée par l'Lufluence mar^ 



ââ* VotAoe en Grèce 
. ligne du séjour de Mîlo , et elle m'assura à cette 
ûùtûsion que les femmes en soufiroient bean*- 
tsonp moins fjae les homules. 

Elle portoît , ôo'mme toutes ses compatrio- 
te» , lé cbstiiÈae bifeàrre des femmes de FAr^ 
gêiilièlre ',' vêtement smis goût , sans grâces et 
qui* '6Àns avantagé pour la beauté, lui est au 
contraire extrêmeraeit déiavorable. L'on pré- 
tend que cette maniéré dé s'habillêt daté de la 
plUè faàùie anticplîté ^ et qu elle a été apportée 
d^è Sparte à Milô, qui est, comme Ton sait, une 
cdénié lacédémoniénne , et d'où elle s'est ré^ 
{)andue avec divers changemens dans les iles 
Voisines. Mais les savàns lés plus versés dans 
rhîsloire ancienne j assurent positivement que 
rhabillement dés filles Spartiates étditfbrtin- 
/iSécént j et qu'on les appeloit/^A^rtowerwfej, 
.parce qu elles n'a Voient pas même lehâut du ge- 
nou couvert. Gefpetidànt l'ajustement éks Milio- 
tes 0)1 des Milîéhnès^ tout choquant, tout gro- 
tesque qu'il soit , tx'e blesse point la décence , 
puisqu'il enveloppe e^aôtemènt toutes Us par- 
ties du corps , et qu'il pèche plutôt par un ex^ 
ces côntraij^e , efi donnant en général une gros- 
seur nâonitruetise , en faisant dispâroître la 
taille et en gâtâttt lus plus belles formes ; de 
iorte que â ces datuêi, (Ht jJiaisàmmeïit Tour- 
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neFort ,* quelques agrémèns quelles. aient , ne 
sont bonnes qu'à être représentées sur des 
«crans ou sur des éventails ' ». 

Ces fetnmes miliotes ont été dépeintes sous. 
les mentes traits d'une excessive galanterie 
tjuc celles de l'Argentîère : il y a toute appa- 
i^ncfe que Ton s'est troniipé autrefois sur le 
compte des unes et des aiitres , et cette impu- 
tation est à. présent une calomnie. Eh ! corn-, 
ment lafcoquetterife pourrôit-elle fixer son sé- 
jour au milieu d'un désert infecté par des 
miasmes pestilentiels et que les étrangers re- 
doutent de fréquenter? On retrouve néan- 
moins^ dans des ouvrages modernes, des tra- 
ces d'une ancienne opinion que la plus légère 
observation devroit détruire. Un A ftglois pré- 
sume que la conduite de ces femmes de Milo 1, 
qui , dit-il 5 ne dégénèrent pas de h généro- 
sité de leurs mères envers les mariniers que 
la tempête a jetés sur les côtes, a inspiré à 
Homère l'idée de sa Galypso : mais M. Ynvin 
n'a voit vu. Milo que du tijlac de son vaisseau, 
où l'on égayoit par des contes la monotonie 
de la navigation. C'est à la même source qu'il 
puîsoit les renseignemens qu'il a publiés sur 
les femmes de l'Argentîère , et qu'il aurait 
* Voyage au Levant ^^ tome I, «>*4'^5 psige iSo; 

P 4 
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mieux fait d'y laisser : mais ce qu'il en dit est 
assez curieux pour le rapporter ici , comme 
une preuve à ajouter à mille autres , des in- 
convéniens auxquels on s'expose lorsqu'on ra- 
conte sur parole. Ce voyageur répète d'abord 
ce que d'autres avoient répété avant lui , que 
TArgentière est une île^renommée par le liber- 
tinage des iëmmes , ^t que là est le sérail banal 
pour les mariniers du Leyant : mais il ajoute, 
ce que personne n'^avoit encore dit î que ces 
marins du Levant sont obligés de laisser leur 
progéniture pour le profit des mères , que 
celles-ci envoient les garçons très-jeunes sur les 
vaisseaux « et que les filles, parvenues à Tàge 
de puberté , succèdent à leurs vertueu^ses 
mères. Ce n'est pas encore tout , et ced est 
une observation tout- à -fait .neuve, qui ap- 
partient à M. Yrwin et que personne ne.sera 
tenté de lui contester. « Les insulaires d^l'Ar- 
D gentière , dit-il , sont des femmes , excepté 
» un prêtre ou deux pour leur donner l'abso- 
» lution de leurs crimes ». Qui la donnera au 
voyageur , pour nous.avoii- débité de^pareils 
contes ? 

L'on m'a fait voir , à quelque distance de la 
ville de Milo , une ouverture dans la terre , 
d'oùil sortoitdes vapeurs simeurtrières^ qu'eu 
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plaçant, un aniniJal seulement à l'entrée 3e ce- 
soupîrailj) il tomboitmort sur-le-champ : quel 
ques personnes aussi téméraires qu'ignorantes 
avoîent tenté d y descendre , et y avoientpéri- 
M. de Chpiseul-Goufiier, m'a-t-on dit, per- 
suada ^uxhabitans que de cette galerie souter- 
raine émanoiént les exhalaisons qui avoient 
fait de.leur ville un champ >le maladies et de 
mort. Ils 1 ont bguchée; mais les miasmes délé- 
tères ayant apparexoment d'autres issues, l'at- 
2nosphère n'en a pas moins été infectée. 

A un peu plus d'une demi-lieUe y au midi 
de là ville , il y a des bains chauds , ou plutôt ' 
une étuve naturelle fonnée par uriei source 
d'eau bouillante. Des bâtimei^ construits au- 
tour de cette source . servoient autrefois à 
loger hs malades qui y venoient de toutes 
parts ; ces bàtimens ont subi le sort cômtnuu; 
à tout ce qui :^xistoit de beau et d'utile dans 
des contrées dont le sol se couvre depuis long- 
temps d^ ruines et de tous les^ymptdmes hi- 
deux delà destruction. Il ne reste pljus qu'une 
petite galerie voûtée, au fond de laquelle un 
banc de pierre servoit de siège à udjq seule 
personne ; l'on y est bientôt couvert de weur 
et l'on y éprouve une chaleur suflbcantç. L'eau 
qui forme cette étuve située sur une colline , 
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descend sous terre vers le rivage , et on la re- 
trouve sur le sable dia port ; elle y exhale une 
forte odeur de soufre , dépose un' sédiment 
de couleur d'ocre , et on la voit encore bouil- 
lonner au fond de la mer » à la distance de dix 
ou dou2e pieds de la rive. 

Asmt près et au nord des bains , l'on ren* 
con1:re une oavéine formée dans un rocher 
d'une oonsistailce légère et prèsqi^ friable^ au 
bout de laquelle est ibûèl petit lac d'eau chaude « 
mais dont la chaleur est a^sez modérée pour 
que l'on puisse «'y baigner; et Ton n'y trouve 
* que de deux à quatre pieds d'eau, ties parois de 
cette caverne sont couvertes d\ine couche 
épaisse de nître qui s y forme naturellement.. 

Ces bains , ces éiuvcs sont des efi'ets sa- 
lutaires de l'embrasement général de l'inté- 
rieur de l'île ; leur usage est très -propre à 
guérir les maladies de la peau^^ la paralysie 
et les douleurs de rhumatisme. Les Grecs l^s 
connoissoient du temps d'iïippocrate qui y 
envoyoit des malades ^ et quelques-uns y vieur 
nent encore de nos jours y chercher lin sou- 
lagement à leurs maux. Mais ces sorteè de 
faveurs d'une effrayante combustion ne peu- 
vent entrer en comparaison aveclafoulede ma- 
)adiesqui,lui devant son origine, serépaedent 
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sur un sol dont elles semblent devoir bientôt 
éloigner les hommes ; car leur funeste in* 
fiuence parpît s'accroître avec le temps , et 
«lie a gagné des cantons qui naguère en étoient 
à 1 abri. Ce n'est même q^^ depuis enviren un 
siècle qu elle a pris ce caractère de malignité 
qui navoit pmnt frappé les anciens. En effet, 
leurs écrits sont remplis des louanges qu'ils 
font de Tile de Mélos ^ de labondance de ses 
productions et de son incomparable fertilité ' ; 
mais ils ne parlent point de l'insalubrité de l'air 
qu'on y respire. 

C'est une des îles les plus grandes et les plus 
élevées de cette partie méridionale de l'Archi- 
pel : Pline a dit que c'étoit aussi la plus ronde 
de toutes » ; elle a environ douze lieues de cir- 
cuit. Le soufre que 1 on en tiroit passoit pour 
le meilleur, et son alun étoit le plus estimé 
après celui d Egypte. Les anciens attribuoient 
à cet alun de Milo la propriété d'empêcher les 
femnies de concevoir , et Dioscoride ne craint 

' Théophrasfe y en vantant la prodigieuse fécondité 
du terroir de Milo , ajonte qyie la végétation y a Unt 
de vigueur y que du blé , ou tout autre grain que l'on 
y sème , y mûrit au bout de trente jours ^ ce qui e^t 
trop difficile à droite* 

* Hist. oati lib. lY , cap. XIL ' 
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pas de rassurer ^ . Le soufre Àatif y est encore 
fort abondant et se monti-e même à la superfi- 
cie de la terre ; mais il n'eixtre plus dans le 
commerce , non plus que lalun , quoique leur 
extraction^ par sa grande facilité ,*n occasion- 
nât presqu aucune dépense. On ne peut s'éton- 
ner de cet abandon , lorsque l'on réfléchit 
que plusieurs autres branchies de comroirarce, 
beaucoup plus importantes ^ ont été»délaissées 
dans des pays dont elles feroient encore la, ri- 
chesse^ si Ton osoit en tirer parti. 

L'alun de roche se trouve ordinairement à 
Milo, dans des excavations naturelles , où il 
se forme abondamment çt plus beau et plus 
pur que le sel de la même espèce, produit par 
notre art. Je suis entré dans une de ces-grot- 
tes spacieuses et échaufiëes par les feux sou- 
terrains 5 située sur le penchant d'une mon- 
tagne escarpjée. Le rocher dans lequel elle est 
creusée est entièrement calciné ; Imtérieur 
oflre une grande quantité de gros morceaux 
d'alun incrustés dans les parois de la grotte , 
*rt que fôli lie peut en détacher (|u à l'aide d'un 
instrument de fer . Ce même sel se montre aussi 
en efllorescence 5 et,*dans cçt état, il présente 
des cristallisations en petits bou,q[uets de diftiér 

' Ilist. Bat. lib. YaS^P- ÇXXilL 
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rentes configurations. L'alun (Je plume syfait 
encore remarquer en abondance ; il pend de 
la voûte en jfilets soyeux et brillans. J*ai ob- 
servé que les pierres de l'entrée de cette grotte 
alumineuse avoient été tellement brûlées , 
qu'avec les doigts seuls il étoit facile de les 
écraser et de les réduire en poussière. 

Des navires viennent encore charger à 
Milo une grande quantité de ces laves solides 
dont on fait des meules de m:oulin , et que Ion 
transporte dans'plusieurs contrées du Levant, 
et particulièrement en Egypte et à Constan- 
linople. Ces carrières de pierres meul0h:es 
étoient connues et exploitées par les anciens ; 
et comme la meule de moulin s'appeloit en 
grec mjlias , quelques érudits ont cru Cou- 
ver dans ce mot l'étymologie du nom de Mélos ^ 
que l'on a donné à file. 

Au fond du port Ion a pratiqué des bassins 
que l'on remplit d'eau de mer ; Févaporation 
n'y laisse pendant les grandes chaleurs que 
le sel qui s'y cristallise. Ces salines naturelles 
ont été d'un grand produit ^- elles sont au- 
jourd'hui dans un état de délabrement qui les 
rend peu profitables. 

L'île contient égsjiement beaucoup de mines 
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de fer et de pyrites ferrugineuses, maris on n'eu 
tire aucun parti. Sur le bord de la mer , à gau- 
che du port 9 il y a un sable noir et ferrugi- 
neux. L on y trou voit aussi des sardoines dont 
on ne parle plus k présent , parce que , sous 
une tyrannie formidable , parler de ses riches- 
ses , c'est se livrer aux persécutions et souvent 
à une perte certaine. Olivier et Bruyères y 
ont découvert la pouzzolape conune aux îles 
de l'Argêntière et de Santorin : il est certain 
que d'autres substances précieuses ou utiles 
se présenteroient aux travaux d'hommes in* 
dulirteux et délivrés des fers dont sont char-* 
gés les babitans actuels. Sous une adminis- 
tration libérale^ l'ile de Milo pourroit même 
cesser d'être un séjour mal-sain ; quelques pré- 
cautions', quelques ouvrages peu considéra- 
bles suflSroieiit vraisemblablement à cette 
amélioration que l'humanité réclame inutile- 
ment de gens qui en méconnoissent la voix : 
aussi rfe doit -on l'attendrib ni du gouver- 
nement des Turcs , ni des malheureux qui 
sont devenus Jeurs esclaves , plutôt que leurs 
sujets. 

Plusieurs galeries souterraines se trouvent 
àquelque distance du port; elles sont creusées 
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dans le roc aune assez grande profondeur X'oa 
descend dans quelques-unes de ces galei*ies pai^ 
une rainpe taillée en liçiaçoi)!. L'entrée eja est; 
à présent fjy t pénible ; on est obligé de s'y 
traîner sur les mains et les genoux à travers 
des monceaux de pierres. Lé long de la raiiipf) 
l'on remarque de petits enfoncemens prati- 
qués dans la pierre , destinés sans doute à re- 
cevoir des lampes pour éclairer ces lieux obs- 
curs et funèbres ,• car il y a beaucoup d ap- 
pareace qu'ils étoient consacrés à la sépulture 
des Miliotes.. 

L'on 'voit encore d'autres catacombes à 
Topposite de celles-ci , mais moins grandes et^ 
moins profondes. Pour y entrer , après avoir 
marché pendant quelques instans sur un plan 
incliné , l'on rencontre quelques larges degrés 
par lesquels on monte à une salle spacieuse ; . 
au fond est une espèce de banc taillé dans 
le roc y et autour plusieurs petites chambres. 
L'entrée de ce dernier souterrain est dan^ 
une masse de pierres entièrement calcinées ; 
elles sont légères , spongieuses , comme pres- 
que toi:4es celles de l'île, et sur-tout comme les 
rochers qui l'entourent, exposés à l'action d'un 
long et immense incendie que tous les efibrts 
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des hommes ne pourroient éteindre. Ils présen* 
tent sur une île fumante et dont le sol repose 
sur de vastes fournaises embrasées , l'image 
de la combustion et lannonce de (pielque bou- 
leversement considérable , et peut-êbre d'une 
destruction totale. 
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CÔlit%ATt)E LA ¥ài'^A*tâ''L^ MlGNpj^NÈ, 
CONTRE IXEUX CutÎTERS AnôÉOIS* — ^PoRÏ* 

DE Mïto»-^ SîfoÔr. — Ruines. — A NTr- 
MiL'6.^— 'Eau TURfeATiVE. '— Eau àlu- 

MlNÊÛSfe* -^TîlÈWBLÊMÉNÔ DE TERRE. — 
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LA. Morsure DEs'SÉAtÉNà.'^^ Pls^tLEs. 
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Xi'ii«$ dQ JVIabî.e9t p9bt^4Ëd[ (i«9S}SQii milieu » 
et dWB.ptes^i»^ 4ôuffi «jtMlfij'gjpïir, par une' 
baie .p^qfcxt^e' 4jw,; swîivaiit^la remurque de 
qqelq^e^ iHiôiensu P^.^P )UstQ que celle de 
Flinç, liîi5jonne la lbriiie;,d;un. arc. C'est l'un, 
des plus beaux ports de la Méditerraftëe ^ 
aa^eis spaciôuj^ pour oçi^&fi^: uae flotte na- 
vale, çt pQu;i:.«?n jtem«.Je6 vai<tseaux à Tabri 
de to^f leg venta.; Le mottUlage y est exoel-. 
lent ; Ip pïp^i ordinaire pst (lua le fond ip0pgie 
du golfes, .psr .le travers ù^ oataoombes ^ et. 
plu$ près d0 la côte.oriefljtgijet; les ^nejep; se 
jg:Ke|it aisément d^ns un $ahle Ç^i et Tofi f!y. 
Tome IL . Q 
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aiq^te à douze ou à dix-huit brasses dean. Le» 
petits Mtimens peuvent s'approeher davan- 
tage de la côte , et y porter des amarres sur 
les rochers dune des grottes. 

Un autre mouillage plus <;ommode et plus 
tranquille encore , est sur la côte occidentale, 
dans une anse appelée PatricTia. Fresqu en- 
tièrement enfermés , les vaisse$iux n'y ressen- 
tent point Faction des vents ni celle de la mer 
du nord-ouest , qui vient quelquefois se dé- 
velopi^ravec quelque violence sur la plage 
du fond ^u port , et ne peut entrer dans cet 
euibncement défendu par une pointe avan- 
cée , sur laquelle s'élève une petite montagne 
de roche. C'est là qu'en 1780, la frégate 
la Mignonne y commandée par d'Entrecas- 
teaux, et escortant un convoi de plus de 
soixante voiles , soutint un combat contre 
deux cutters anglois , qui vinrent l'y atta- 
quer. 

Le convoi avoit rencontré ces deux cut- 
ters , qui appartenoientà la flotte de l'amiral 
Keppel, dans le canal de Malte; ils le sui- 
virent, et pendant les nuits ils y répandoient 
le désordre. La frégate ne pouvant les con- 
tenir tous deux à la fois , lorsqu'elle couroit 
sur l'un, l'autre menaçoit d'un autre côté 
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les bàHmens marchands ; Tartillerie deve- 
tioit même inutile^ elle n'auroit nui qu'à 
DOS propres vaisseaux ; et l'on regarda 
comme une preuve de l'activité, et en même 
temps de Thabilèté des manœuvres de la 
Mignonne , que six vaisseaux seulement 
fassent tombés dans les mains de l'ennemi ; 
" mais il ne les conserva pas long-temps. Entré 
dans l'Archipel , le convoi sembloit voguer 
à pleines voiles vers ^niyrne ; les cutters an- 
glois, dont la marche étoit supérieure, étoient 
en avant , et s'attendoient à faire de nouvelles 
attaques pendant la nuit; leurs prises les sui- 
voient. Déjà cette flotte de vaisseaux enne- 
mis , qui sembloient naviguer de concert, 
avoit dépassé l'embouchure du port de Milo^ 
lorsque /a Mignonne^ après avoir commandé 
par ses signaux diiiërentes évolutions , or« 
donna de donner dans le port ; et par ce 
mouvement , elle se trouva placée entre les 
cutters et le convoi , et très - près des vais- 
seaux capturés. Ceux-ci, qui pour la plupart 
n'étoient pas amarinés , se hâtèrent de se rap-^ 
prodier de la frégate , et le plus grand sur 
lequel les Anglois avoient jeté un lieutenant 
et treize hommes , fut repris sans que l'en* 
nemi^trop éloigné, pût Importer des secours^ 
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Le convoi mouilla dans ïanse de Patricha î 
le lendemain matin , nous croyant en tçute 
§ûreté dans un port d une nation neutre , 
nous pous disposions à faire une promenade 
à terre ; déjà quelques officiers étoient par- 
tis- Içm^ti^ pour la chasse, Wsque l'on aper- 
çut au large les deux cutters faisant voilé 
pour entrer dans la baie. Ils y entrèrent en 
efiTet \ mais quoique nous ne: pussions pen- 
ser que ce fût dans la vue de nous attaquer, 
Bious prîmes les précautions que la prudence 
exigeoit ; la frégate s embo^sa , et dans cette 
position, die couvroit la totalité des navires 
de commicrce enfoncés dans 1 anse. 

Chacun des bâtim^ns ennemis: étoit plus 
fort que la Mignonne , non pfis peut-être en 
équipage 4ont le nombre nous devenoit inu- 
tile en cette occasion , ni par la quantité de 
canons, mai^s.par le caUbre des pièces» qui sur 
la frégate fraUçoise ne portôiçnt que huit li- 
vres de balle , au lieu que les cuttets avaient 
des canons dô douze en batterie. Nous avions 
tout lieu de penser que ces vaisseaux jete- 
roient lancre dans Iç fpnd du golfe ; mais ils 
n'en avaient pas, l'intention : ils se tinrent sous 
voile , par, le travers de la frégate, en courant 
des bordées et venant l'un après l'autre virer 
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de bord à sa poupe , assez près pour ibtichèt 
le pavillon qui flottoît à larrièrfe. Ces insixltè» 
réitérées dévoient être regardées Comme d'in- 
solentes provocations et comme une àttâqiife 
réelle , de la part de gens audacieux , sahs res- 
pect pour les droits des nations. Il étbit ini- 
pôssible de tolérer plus long-teilips de pa- 
reils ouvrages à ITionneur du pavillon ; là fré- 
gate fit feu; et ce qui nous proUVà que l'en- 
ueriii riavoit eu d'autre* dessein que de nouV 
forcer à* cominencer les hostilités /côitiine ii 
elles ne consistoient qu'en coups ^ de ca*noti\ 
c'est qu'à Tilistant même de noti*e pVeraièi'b 
volée , il riposta avec une promptitude 'et imé 
vivacité incroyables. Le c6nibàt's''eii gagea 
avec beaucoup d'^acharnement ; fiôûs avions à 
éprouver successivement le feu dé quatfe bat- 
teries jÇtnoiys n'en avions qu'une à leur oppo- 
ser, puisque l'autre étoît tournée Vers la terre ; 
encore deux pièces de la batterie agissante 
étoîent la plupart du temps dans Tinaction , 
parce qu'une langue dé teri'e lés mâsqUoit, 
Mai^ notre artillerie étoit itiieùx â»Vie ; elle 
avoît aussi l'avantage de tirer èur un pôihtiîxe, 
tandis que lès coups deé vaisseaux ennemis , 
toujours sous voile, devenoient plus incer- 
tains. Enfin 5 après quatre heures de combat^ 

Q3 
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les cutters très-maltraités seretîrèrentet sor- 
.tirent du port pour ne plus reparpître. Nous 
siimes depuis qu'ils avoient perdu beaucoup 
,de monde^ et que , prêts à couler bas , ils 
avoient été forcés de se radouber. 

Je ne dois pas omettre. un trait qui peut 
donner une idée du peu de délicatesse ^ j'ai 
presque dît de la férocité des ofiiciers qui 
montoient ces cutters. Nos gardes-marine qui 
étoient à la chasse, se bâtèrent au premier 
coup de canon de se rapprocher du rivage; 
on nç put leur envoyer le canot pendant le 
combat, et ils s'assirent sur ides ^chers à mi- 
côte , simples spectateurs de rengagement. 
Poussés par le dépit de voir échouer leur en- 
treprise téméraire autant que contraire aux 
loix de la guerre ^ les ennemis eurent la lâ- 
cheté de diriger svir ces jeunes gens, qu'ils re- 
connurent à leur uniforme , plusieurs, bor- 
dées qui les couvrirent d'éclats, de rocher. 

Après un attentat aussi manifeste.* contre 
les loix des nations et de Thumamté , nous 
devions nous attendre à de nouvelles entre- 
prises de la part des Anglois. D'Entrçcas- 
te^ux me chargea, d'élever une batterie au 
haut du morne au pied duquel la frégate étoit 
mouillée ; on désarma le côté du vaisseau qui 
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regardoit la tçrre ; lé» canoiks .luirent traînés 
sur une sm&ce escarpée et toute Hérissée de 
roches , avec cet esimpûrtentent du' courage 
^ni distingue les guerriers irançois, et bientôt 
l'on vit transformer le robher'èn un- Ibttîft 
capable de résister à des fôit^es'navalês. 

Ces précaiitions né rassttfèriint paè d^£n- 
irecasteanx ; il craignit un rassemblement 
de forces , supérieures , et mèirie - la perfidie 
des Grecs : il fit , pendant une nuit , rembar- 
quer les effilions à la hàte^^ et t^étrogradér la 
flottille en la conduisant sovès le canon du 
fort de la Sude dans 1*% de Gkidie. J'avois 
}oint ia Mignonne dans l^anse de' Patricha ; 
et depuis son départ, j'en suivis la destina- 
tion et ne la quittai plus. Mais je reviens à 
niedeMilo. 

L'entréadu port regardé le nord-oùes^t. 
£Ue est fort large , et les vaisseaux peuvent 
approcher de très-pri« et sans risque les 
côtes qui la forment ; ib ont à trilibrd le 
cap Vatd^ u^t à b^ord lé cap Làkida : le 
golfe se resserre ensuite- entre les caps.âS'iM- 
Dimitri et Bombarda. Sur ce dernier , ime 
haute montagne , formée en pain de sucres 
porte à sa cime un village auquel on a donrté 
le nom de Sifbur} il est entouré de murailiea, 

Q4 
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qi^i lui îQD t . yaUt . .Vépîtèèite de ; cfcàteâu » en 
..gre0 rco^^mi qu^qua ^exeopUitt d^ cette 

est put ^fcftaûir^ritts 'Vbpëia^.f»5ètîlebtkUéi$ de 
Ift pUinenne il'a£i£Îgiieiit»f>aa dôienèrrKpfbèiice 
meiïHrière ;^;Wsm:;cerH(Qtù.e9t plt|sipiffli|)ié que 
la Cîipitald d€>Mik).iQt \^ hahiUm^piéseàtent 
SUT' ' t^ut leur ^nAérieiur. lès^ si^esrdei U . vi- 
iguetlr>et de It Mutéi^'^i^vi txiajûosfagnt à fasurs 
malheureux oompaltetoteà. : ♦ •• 

. .. I)u:Jbt;ûtl.iâè)€^t#ij|boHitë étroite 'de nion^ 
t«guôi âuïi ) tmiu^la ,eit bétl le t^ilWgë es- 
esorpé de'SSi^p.y Jft .vue'eipJtroû^ «ne vaste 
/étendve : d'^t4ôAéibHei4^9UifitQ^ tesi .moH- 
tagues de FAttique., les champ»; UTAri^PS,; et 
.les lertçs :deJ'aiÔi(|H|^t?«»iQ;iftii il*di\ les^ 
zjxxtml» céièbrs^.ide^ h îÇrè*f ♦..efc'aûlr". les au- 
tres. ]^Ftie»dei*bj9iiimi)«'lee iled:ii9«bceiises 
de .>l'Ar«lii|)el! qui[' sçuïJpimt flofteir»;sur les 
iéaux\;iiryvarjteuW ^pfE»reiice qa'aîitrèipis le 
lîett.pxTiM;ipafl dâ.File de Mîla étok vecs fem- 
;placçi»!f»(t''de '&iibui:^ , ptiisqnw' j&utÉâi^vaii- 
•eitiMne£r ihabil^ticaist^de i!Archif»di rsont 00013- 
truifed sur les éiBiit!çiiiiè9 las pJâir.élevëeâ « et 
.dont laceèa eet:ie^|dlla i]fa4^« Dfes qoewilea 
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sans cesse renaissantes d'une :peuplade' à nne 

autre , metteienttians la nécesiàtéfdetre cons- 

tinuellement en garde contre an < ennemi idoni: 

la principale. taetiqne. 4 d'apsès^kt, génie dé:Ia 

nation entières consistDit.en: jrnse 'ei çn.siir»" 

prise, et on déeouvroit aisémetit ébn 4pproi- 

che du haut de ïnontàgnes €|ùaildiine autre 

xire^'doinine. Ceâ ptôntes de irodïnByMsLhcéa 

vers le ciel, étoient par leur situation toiles 

à défendre, et trèsrpropre» àarrêterl ennemi 

et à repousser ses attaques. D'ailleurs, dans 

un pays où toutes lès opîïiions^ religieuses se 

rapportoient à la théogonie, les honuriè*^ Jjilâ- 

ces , fort iain -dessus du 'nivéaur^dltsol ," se 

crô^oient plus près des dieui , et pensoîehit 

en être plus: sùremeirt écoutés. Ce ii'èstqiie 

lorsque' les' dissc^âtions ont laissé ôtielquéà 

intervalles dont les arts' et le cotnînbfcfe diil 

pu- s'emparer , que les peuples fifé Wnt'rÉïp* 

proches des plaines et des oôlés^baabe&v.oiîils 

pouvoient se. livarer^avec plus d'âîsânoeet d(ip 

succès au i3onimar€seiet à tous Jes genres dl'îii^' 

dustriev •' :■:'': '.. . •: .^.i^';'i':::i:A •>iî 

Et ce qui pDUve que Ja po^itîoa de Sifotfr 
a étéiégalément habitée pasr}ite»|Mide0s,/e'6$^ 
que;ron y. voit dés Jdéfaris cdn^déràMes, d^ 
pans demiufaiUès renversés^ des fragment di 
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colonnes de marbre de Parps , et des gale- 
•îries sotiterraines v antiques catacombes » où 
des fouilles légères, mais seqrètes , fimt jour- 
nellement découvrir des inscription^ funé- 
raires y des vases , * des idoles , des mëdaii* 
les, etCkTolit annonce les restes d'une ville 
considérable. Sur un,lârge fragment de frisé, 
on lit encore^ en grost caractères, tiès - bten 
odn&ervéé^ * , 

. . : :• : -• S;}tBEtN020nT 

,C*est:à-dire ^abinus , fil? de JPy . . . Le reste 
manque» 

Un îlot désert et fort élevé au-dessus de 
la surface jdes eaux , paroît visrà-vis de l'en- 
trée du port ; c'est un fragment de nombreux 
débris d'une .terre antique, déchirée de toutes 
parts : les Grecs rappellent iîemoTwi/o , et 
nos navigateurs uénti-Milp pu. ^nti-Ufile. 

:, Près de Sifour , une fontaine d'une eau 
presque tiède et d'une saveur fade et nauséa- 
bonde , sort d'une éminence - vçrs le bord 
de la mer ; c'est à cette pb^macie naturelle 
que leà Grecs vont puiser leurs potions pur* 
gatives, et quelques verres de cette eau pro- 
duisent leftet d'une médecine/ C'est lé pays 
iws; eaux \chattdes et /imprégnées de sabs-* 
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i ances étrangères ; il y en a très-peu de bonnes 
à bmre ; et cette rareté d'eaux, pures et saines ^ 
contribue, sans doute, aux ms^kuties dont 
les habitans sont, accablés , à Texception de ; 
ceixxde Sifour^^ui peuvent -s abreuver, d'eau 
liisopide. 

Au côté opppsé de SmU^ut , c'est-à-dire à 
la partie occidentale dp l'île , on trouve une 
source, d'eau alumineuse tellement chargée 
d'alun , <|u'elle le. dépose sur la surface - du 
terrain qu'elle arcose. 

Les vapeurs enflammées du sein de ïa terre 
s exbitl^nt p$r une si grande quantité de sou- 
piraux ; elles restent si peu concentrées danâ 
les <^vemes , où des feux brûlent sans re* 
lâche, que le sol.deJt'île de Milo n'est point, 
^orome on pourroit le croire, ébranlé fré- 
quemtnent par des commotions souterraines» 
Pendant les' années 1779 et 178a, l'on né 
ressentit dans l'île de Milo et dans çeUe de 
lArgputi^re , qui à toujours^ partagé le sort 
politiquiç de,la;pp:'çtmiè]^e.veomme elle partage 
les efiets d'un vaste embrasement de la na*^ 
ture ; Ton ne ressentit, dis-je , que deux lé- 
gères secousses de tremblement de terre : le 
premier , pendant la. nuit du 6 au 7 janvier, 
par uiii temps calme ^gqpiais à la suite de qua«- 
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rantejattrg de vent impétueux du iiord; le 
9eocKiid:aiio6id;BEeizibre , pat un ouragan du 
sudcOUesjtv^ui^à^lmstaait«iiiéme de la' secoure, 
passa du nord -kvôc Ufi^- é^fô &teiir. Mais 
ce~quiiest rehidr^Uâblê , &'ëèt q^àë cèÀ- deux 
conirootions furent beaucoup plus seiisîbles 
dans rîfe de Canék < ou quelques «laîsons 
furent renversées j des édifices endominagés 
et des hdmmes jetés à terifa Des coifiaiuni- 
patioDS fi»3iiëes:à d'immensés prôlbncteûi^s , 
étendent au loin rincendi;Ër.d(mt ilos'mitki^les 
dugloBescmi déroréeB , élablissient ttfiè ^liite 
de gdktiiés :se prolongeant en t^t^âë , et 
meii^ànt -peut-^tre la sûriace de la terre de 
nouveaux' bôuleveï^seniens ^ et lés hônSmcs 
(l uioe ilouveUe deslrolistioii. ' : : :; 
-rCette jnétnç atioée tjijg fiït eôcôi^è fémar- 
qusdble dtos l'Archiprf^ par la durée et la vio- 
ieuee du vehtdil'naï^,*'et'paffte' froid bxtraor- 
dînair®:ponx:jces paràgesvq^ 4'dii y épi^ëUva. 
Iie& niosdtagne^ des 0ontfiieii$> voisina) êtoient 
couvert es 'd'onregrâBdîé^'qtfàrttif^ de fteîge , et 
il gdà ateëiD fortement >dâ[|j^ les^ ^ îles de Milo 
€^t do l'Argentière , où- je* lôé tfoû vois alors. 
La glaoé yi^aVoit, ei-^lqtieS ëSd^ôlfe, plus 
dhmpoueed^épaisisèUtiî 0tpô#voit paeSèt pour 
un prodigé^dansid^ lieux oui Ton peut presque 
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dire qu'il ne gèle jamais. liCS plus anciens 
habit ans ne sesqtivanoient pas d*avoir va 
une gelée! ^nsai forte; Il ^en fit tin© dans l'hi- 
ver de 1768 a 1*76^, '111318 elle fbt extrêmè- 
nieiit.légëre? eompak-ée^à' èellëde 1779. Aussi 
la surprifié dps fireics , ^ei^^llé^ àtâ vue 
des diverses, formçf de6?glâ<^on^ ^èspëAdui 
aux XDfO^cata et aux airbres^ éloiè vraitnient 
plais80t^.;:.il$ en cassofenjt les fragrBens'"quî 
leur pa^Qi&ao^ent'les -plus xmjri¥û^'3' les pèr- 
toieut\l§ tongxi^ fe^iea éuii des plaid, €Jîipbiis^ 
fiai]^t^^ fisia d^admiratioit; enfi»^ lonstéinoi* 
gnpîent^jâ'fiiie œaiiièré neba; ^miKÔqu^,^n^ld 
voyoie£|t«4« la glaoe pour èa pi^^iiàrë Ibis. 
Elle Jd^dvurs^ pas longttemps, et daiiâ les Viisgt^ 
quatre t^jeures:, un soleil doax vint dissiper 
ces xtmtçs i. mais: peu .durables symptômes 
d uîi^ . hiter; rigoureux , et comxnej;icer à ré- 
chauler la terre étQ^ée d'un refroidisseitoént 

qui lui j&lt:étrangAr 

Des ventg iinpéttseuxs des ouragaua , -desr 
météores ^extraordinaires ^ signedërént l$gal^ 
ïnemty dana lé Levant v tonnée 1779. Cedé-> 
rangeiïicot de f atntOôpbfcrè 4enoit, sans doute, 
à des causf$ éloignées que je n'ai pad connues, 
teHes que de viokotes commotions , ou de 
grands ^ûlevers^^mens daùs qtielques parties 
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du globe. Lamerparlicipoità cet état de déran- 
gement de Fair et de la température ; des naa* 
frages couvrirent de .leurs débris , fes Y8gue« 
creusées pw: la forcé des vents. Je fli» témoin, 
au commencement d'un hiver si agité «t pré^ 
sentant plusieurs phénomènes ; je fiia témoin , 
dis-je, du plus violent orage que j'aie vu dema 
vie ; il eut lieu à deusl heures du soir, pcsad&^t 
mon séjour à l'Argentière. Le vent aoofSbit 
d abord du sud-ouest avec* une grande force ; 
le ciel étoit couvert et la pluie avoit été pres- 
que continuelle : les nuages étoient devenus 
moins épais depuis .dix heures du malin; 
mais l'arc de l'horizon au sùdoueat • w làôïr- 
cissoit, d'une manière efirayante , de nàages 
amoncelés , avant-coureurs de la tempête. Le 
vent passa bientôt dans: cette partie; une obs- 
curité presque totale se répandit dans l'ât- 
niosphère, et des montagnes de nues d'une 
teinte verdàtre s'avancèrent avec rapidité ; 
de longues traînées de feù les partageoient 
Qp. tous sens^ et le tonnerre ne cessoit de 
gronder, mais sourdement et sans éclats. 
Une trombe , dont la forme étoit eeBe d'un 
cylindre évasé aux deux bouts , joignoit la 
mer aux nuages ; les eaiix bouillonnoient 
à sa base, que j'évaluai à un demi-quart dç 
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lieue de circonférence, et elle marchoît avec 
une . vitesse extrême. Arrivé au *- dessus de; 
nie. Forage devint terrible ; ^impétuosité dn, 
vent brisa plusieurs moulins à vent; k foudre 
éclatoit de tous côtés ; une grêle effroyable,, 
dont les grains avoientla grosseur d*une noix, 
ordinaire , fondit avec une force, épouvan-: 
table : la nature paroissoit prête à s abunér^ 
et la consterjtiation^régnoit dans tous les es»-, 
prits ; une pluie averse succéda à cette scènes, 
d'épouvante , et le vent qui sauta au iio^id t 
poussa les restes de la ;tempéte vers dautrea 
rivages. 

Pendant le peu de temps que je passai k. 
Sifour, je vis un enfant qui avoit été mordît 
par une vipère ou un serpent venimeux , au 
bas de la jambe, depuis deux ou trois heures : 
on me l'apporta dans la confiance que je pourn 
rois lui donner quelque secours. La, jambe et 
le pied-étoient très-enflés , tj:ès-durs et d'uno> 
couleur bleuâtre; l'enfant soufl'roit de grandes 
douleurs ; la plaie ne paroissoit plus ^ et on. 
n^'en distinguent la place que par une enflure» 
plus forte , .et par des douleurs plus vives 
que l'on occs^sionnoit en la touchant. J avois 
éprouvé en plusieurs occasions , et particu- 
lièrement à la Gttiane , où les serpens sont 
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aussi nombreux que redoutables , leflicacité 
dé l'eau -de- Lucè pour > préserver de leur 
vemn;: j*en fis avaler quelques gouttes à ren- 
iant ^ dans nn demi-verre de vin ; et après 
d6s scarifications sur Teiidroitde la morsure, 
jy appliquai utié compresse imbibée de cette 
même egu , que Ibn sait êtte composée d^al- 
kalî volatil et d'huile de sttçdû. Quatre heu- 
3Pèâ après , l'enflure étoit considérablement 
diïûitmée ; l^nfaùt ne ressrentoit plus aucune 
douleur , et se trôuvoit dans l'état le plus 
tranquille ; je ren^ouvelai list compSressé d'eau 
de Luce, et renvoyai le petit malade , en 
recoitimandarij: qiîlon né le ^tourmentât point, 
et sur-tout qu'on ne 'lui fît aucune espèce 
de remède. • ,.,:?. 

■ Mais ces recomtoandatîoite fiitéint vaines : 
à-peinfe l'ë&fâôf fut-il sorti* de la maison que 
)%abitoia , qué'dë vieilles feinifnes , exerçant 
exclusivement Fempyrismé^, persuadèrent :au 
pe^è dix petit makde , qûè le^' remèdes des 
M¥anc3 rie tafoiént rîén, et mêïilè pouvoient 
être perniciéti* 'aux Orientaux Ml est à ï*é- 
marquer que c'est là préèîsémènt le langage 
dti' fanatique et orgueilleux màhométàn , 
qfeî , fier tout a la fois et ignorant, dédaigne 
égàtement les hommes et les choses- qui sont 

hors 
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liots de s^ religion et de ses coutumes ; mais 
il n'est pas étonnant que lesdaye tienne le 
même langage que le tyran. 

L'avis des vieilles empiriques fut écouté ; 
1 enfant dorfnoit, on le réveilla ; la compresse 
d'eàu de Luce fut enlevée* On taillada la 
plaie à grands QQups de rasoir^ et Ton fit 
deux ligatures , Tune au gras de la jambe^ et 
l'autre au milieu de la, cuisse ^ avec deux 
petites cordes telleJneiit serrées > que le pial- 
heureux qu'on laissa passer ainsi . îa nuit , 
avait le. lendemain matin, une ^flijra si ex- 
traordinaire à la cuisse et ^ la )ambe, qu^ 
le» ligatures étoieaiï débordées çt recouverte « 
par les chairs \ durea, enflaiiQtmées et ex-» 
cessiy^mént doulaureu^es , au point qu'ime 
mouche qui se posoit $ur . la . jambe ,, faisait 
îeter> jbs hauts ci^is au ma|ade:-. Une fièvre 
ardente, le délire le tourmentoîçnt, et son 
état de péril avoit décidé les.,pvep$ .à me 
l'apporter enopre, contre, l'avis des cruels 
médecins femelles. Mon premier soin fat 
de couper les cordes dont leflet faisoit li:é- 
mir : mais lorsqu'en visitant la plaie , je re- 
4x>nnus que Ton avoit coupé la chair avec 
si peu de précaution que le muscle en étoit 
oSênsé , que de plus ^ on avok appliqué sûr 
Tom^ IL R 
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la plaie un cataplasme qui avoit déterminé 
la siqppuràfîon , et qu'eu égsurd à Tétat ex- 
cessif d'inflammation de la jambe et de la 
cuisse , et à la grande chaleur de Fatmos- 
phèrè, cette suppuration pouvoit èivtraiiter 
les accîdens les phis graires^ je renvoyai le 
malade, et ne voulus plus m'en mêler. 

Maigre la mauvaise issae de cet accident , 
il est Certain que les ligaturée , des tailladas 
plutàl que des scarificati^ii^, l6S emplâtres 
•sup^iiÉàtirs ont produit tout le mal , pmsque 
l'énfluFe étoit beaucoup diminuée ^ ètk dotn 
leur etitièrêment dissipée ^pak: IHisage deieaû 
de Luce appliquée en topique et porise inté* 
rieurement ; et c'est un eflèt qu'elle ne manqn^ 
pas d'opérei:, quand on s'èû éeït à propos 
en pareille circcmstance. . . ,. . 

Les remèdes qu^lésGreos empfoient coih-^ 
inunémènt pour guérir la morsure dés ss^« 
pens, t^nsiâtent en cataplasmes de {Gantés 
cmollientes^ et propi^es^ à faire suppurer. Lé 
laiteron passe pa):mi eux ^ur posséder p^« 
ticiiliëre»i0nt une ver^u spécifique coxKtnsJoetta 
sortQ de venin. MâiS' ce traitcifaenticist fiirf 
long ; il dure souvent pBnd«mt deuR niais ^ H 
}amaid nioinë d'un : il ne r4ussît' ^aig ficÀ 
plus t3pujoul?s,^t la mort viejtit as«e$ fréquem* 
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tnjBni enlever le iriâlade aux tDurmeéè qtié- 
cette manière de le traiter lùî^&ît dodarer. '■ 
KOrîent fut de totrs léâ'teib^ Jépays dfes 
enchanteurs : def hommies ^e vitftant d'à voir' 
la puissance de charmer les serpeiis^ de bra- 
ver leur morsure etleUlr Vénîii^, de les rendre s 
dociles à leur voix , y dht feîtété autrefois , 
sous le nom Uè psyites ^ et Ybti' y ttouve efi- 
corédes geklg qui ptétehd^n^avoii* hérité de* 
leurs secrets- Jai connu liji de ces ^avaùs. 
dans ce genre de fascination; é' était biéii le' 
plus ignorant et- le plus sbt dès Orées : son 
secret. cott$îë^toit pHiicipalenrétiLt ëii ïrèiiEepà-'' 
rôles , qi^'i^fàlldit prbhôhcer à là Iruiè des èiet-* 
pe^s. limé dîsôit encore que, pour se garantir 
d«8 siiAtès de^ la morsure de ces reptiles , H* 
falioit tâcher d'en prendre UBf viVàiit , avec - 
la précaution de le saisir îétrcStemeiitaù coùV 
demahière â reinpêeher 'de inordi-e; et de' 
ne pas.'6Ïiiat|ttîétér de son eCrps et de sfà quètte; ' 
'dont les contours serreht fortement le Bîras;' 
On doit lui passer ensuite au cou un nœud 
coulant fait avec du gros fil , et le serrer 
par gradations jusqu'à ce que l'animal soit 
étouftë. Lorsqu'il est prêt à mourir , on 
rouvre et on arrache sa graisse , dont on se 
frotte les mains ; alors, me disoit mon psyUe 

R z 
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moderne , Ton n a plus Hen à craindre dje la 
morsure de toutes les espèces de serpens. 

Quoique Ton m'ait asswé et que j aïe toute 
raison de croire que les âerpens sont co;n- 
muns dans les îles de la Grèce , ye ny en ai 
jamais rencontrés ; de so^te que je ne puis 
dire quelles sont les espèces que l'on y trouve: 
il y en a, mVt-on dit,, de très-gros et de plus 
de sept pieds de loog. Ces reptiles , dont 
plusieurs distillent de leurs dents caaines un 
venin trèsrsubtil ^ se retirent dans des trous 
sous les pierres et les ruiiies pendaot Thi- 
ver: ils reparoissent au printemps et s'in- 
troduisent même jusque dans les qiaispns. 
L'on recherche, à ^et te époque, là peau dont 
ils se sont dépouiâés, et, en la portant sur 
8on chapeau « on se croit à labri de leur 
morsure. L'on pxétemd encore qi^e ;^pottr les 
éloigner des maisons , il suffît d'y • brûler de 
la corne de cerf, dont l'odeur leur est ^ dit* 
en 4 insupportable. ^ 



• \ 
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CHAPITRE XXXIV. 

Ile de Policandre. — Ile de Sikino. — 
Panagia de Cardioltssa. — Ile de 
SiPHANTO ; SES Mines ; ses Productions ; 
ses Habit ans.— Chèvre. — Strongylo 
Et Despotico. — Antiparos. — Grottk 
d'Antip ARos .—Ile de P aros ; ses Ports . 
— Rade de Naussa. — Etablissemenî» 
des Russes dans cette Rade. ^ 



S I , depuis nie de Mile , on navigue à l'est , 
en inclinant un peu vers le sud , on ne tarde 
pas à'*rencontrer l'île de Policandre , qui 
n'en eàt qu'à sept ou huit lieues. Elle portoit 
autrefois le nom de Pholegandros , et le poète 
Aratus' y ajouta l'épithète yèrr^a , pour don- 
ner en un seul mot lidée de son sol, rude , 
pierreux , et , pour ainsi dire , tout dé fer. La 
côte n'offre aucun port aux vaisseaux qui s'en 
approchent ; sa population est peu nombreuse 
et resserrée dans un village fermé par des mu- 
railles, et près duquel s'élève fort haut lyi ro- 
cher d'un aspect eflrayant. La vigne qui croît 
entre les pierres y donne du bon vin ; mai^ 
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l'a^ciilture y trouve peu d'espaces qui lut 
soient propres. On y cultive dans quelques 
cantons le blé et le coton , et Ton y fabrique 
avec cette dernière denrée d'assez belles 
toiles. Le gibier se plaît sur ce territoire sca- 
breux , et les oiseaux de passage en fout leur 
principal rendez- vous dans leurs migrations 
xégulièresr . , . 

Pluô loin est SiimQ,Me à.e la même can- 
deur à p^u près que Policafidre , mdàs .d'un 
territoire moins âpre et^pkks fertil©. -l^s an- 
ciens lappeloient Zikenos çï Sycinus y'àw. 
nom deSykinus, fils dune nymphe et de Thoas 
mdôl^emsoâ. Osilftp^lafaïuasi Œi»o^,.Fîfe 
au vis , à cause de k lèrkitité de sea'vijgnes , 
çt de, l'elxcelleiice de «esiraisnia:. Hny* ai'poÎBt 
île port '; les bateaux du |iFays js'airétent an 
bas duf bourg, àuàe'plage de Mbie très- 
traite, sur laquelle ou est oblîg^^ de tes tarer 
à, terre entre deuxuiaésesénonneaâeiroote^* 
taillées à pic et comjoe siispeudués an^essus 
des eaux de la mer. Le bpur^ ou }6.T31a||^, 
enfermé de mùraiUes eomii|e piiesqtxe teos 
' ceux des méines contréesM est bâti sur une de 
ces rpdies énormes , et k popuiation , mdigré 
k bonté dii terroir de 111e ♦- m'y est guèjDepit» 
€souâidérabIe qu:a:Policâudrel, ^p»ce'4l[i»a'lét» 



xndmes causies ou. les méme3 vice» de Fadmî- 
j(ii$t]?atioii ^y règuqut., ainsi que. dans les au- 
tres îles. 

Entre Sikino çt Folica^dr^ est un écneil , 
re$te des. terres qni les nnissoient. Une cha- 
pelle dédiée à ,1a Vierge , où les Grecs vieu- 
ji€0at apporter leurs ofirandes mi^ grandes 
fêtes de Tannée t esi.bàtie sur un îlot q.ui n'ei^t 
hld^té qu'aux. époques de ces. réunions reli- \ 
penses ; on TappeUe PanagMif ou Notre- 
JDanie de Çardlolissa. 

L-ile 4e:Siphanto est au nord et très-près 
de i'Argentière. EBe fîit autrefois florissante , 
60US 1^ nom de SipJmos; jelle passoit wêïifie 
popr ;la plus riche de ru^rcfaipel ^ à cau^e de;^ 
mines d'or et d'argent qui s'y trouy oient et 
dool la.dii^ne ^eule a iburni au, temple .d'A- 
ppUon à I>elphes , le plus, ricbe .trésor cgxe Ton 
eût vu» Ces mines., déshonorèrent les .3ipl^- 
BÎens , en H^lme temps qu elles ks enrichi- 
rent ; et pomme si uiietrQP grande çp^il^snce 
ne p0Cikyoi|: e^sier sans la corn^Lption d^s 
loioeurs ert la duplicité du çaraetère , ces. yices 
.de la dépravation forent tellement communs 
à Siphno^, qu'ils sejrvoientdans toute la Grèce 
de^terjoie jde coipparaison, lorsqu'il s.'agksoit 
.de peindre des m^yrs4éçriées ou k perfidie 
dans les actions* B. 4 
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Aujourd'hui les trésors que la terre récite 
dans son sein , demeurentignorées ; ils atten- 
dent des mains sages et éclairées pour être 
découverts de nouveau^ et devenir eiicore une 
source de richesses pour une île qui figure a 
présent , mais avec moins de nudité que 
beaucoup d'autres , dans le tableau de la mi- 
sère commune à toutes ces contrées. 

Les mines d'or et d'argent ne sont pas les 
seules de Siphanto ; il y en a de très-abon- 
dantes en plomb , en fer et en aimant:» Ses 
montagnes contiennent aussi des carrières de 
très -beau marbre , et les anciens parlent 
d'une espèce de pierre fort tendre , dont on 
fabriquoit des vases que Ton trénsportoit dans 
toute la Grèce", et que l'on ne connoît plus 
de nos jours ; en sorte que l'île de Siphanto 
seroit encore la plus riche de l'Ardiipel , si 
elle cessoit d'être soumise à un gouvernement . 
qui l'écrase de sa main de fer. C'est aussi lune 
des plus agréables et des plus riantes ; l'air y 
est pur et sain; les campagnes ^y décorent 
de la variété de parure qu'elle doit à de fa- 
ciles travaux, et 1 l'excellente qualité de leurs 
productions y est un autre bienfait précieux 
de la nature. La soie , le coton , les figues , 
Thuile , la cire et quelques autres ^denrées 
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d'une moindre importance » y composent les 
récoltes et le commerce, et il est aisé de ju- 
ger comb^n elles pourroient être augmen- 
tées , soit.par d'autres genres de culture , soit 
par une plus grande abondance dans les ré- 
coltes. L'industrie actuelle suffit pour mon- 
trer ce qu'elle deviendroit dans des circons- 
tances plus propices. L'on y fait de belles 
toiles de coton , des chapeaux de paille , etc. 

Les habitans de Siphanto sont doux et hos- * 
pitaliers : les femmes y sont belles ; mais leur 
ajustement , qui approche trop de celui de 
leurs voisines de TArgentière et d&Milo, leur 
ôte beaucoup de leurs charmes. 

; Cette île n'a point de ports , si ce n estpour 
de petits bàtimens ; le lieu le plus considéra- 
ble , que l'on nomme Serai' , est construit 
sur des rodxers escarpés , qui ne laissent au- 
. dessous du bourg qu'une très-petite anse où 
lea bateaux jettent l'ancre , mais non pas pour 
. long-temps ; parce que si le vent du nord les 
y surprenoit ; ils seroient bientôt brisés à. la 
côte : l'oa se hâte de iirér à terre ceux du 
pays aussitôt qu'ils sont déchargea* 

11 y ayoit à Siphanto lin médecin ^rec^ 
dont la science coiisistoit en un recueil de re-*- 
cettes qu'il appliqupit à tout propos. Ses com- 
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patriotes. n'avorent pas ea ini une grande oon- 
fiance ; aussi passoit^-ilpresqQe tout son t^nps 
à parcourir' les îks voisines et à y dierdier 
des malades plus confians^: c'était , du peste , 
-^n excellent homme ^ très^bligesait et fort 
ami des François. Je vis c^e^liliane <Éràyre 
-de: la belle race que l'on nonrrit à Saâ^ofrin'; 
elle Tivoitfamâièrement dans sa maison, fiUoft 
par-wtout sans causer iendokidre dommage, et 
a'aicconmiodoit égaiemept de pain , de vîdiAle , 
de .poisson s&lé, etc. etc. ; mats dté étc^td-uife 
délicatesse exti^'ême pour la prof^reté : si en 
'anaingeaiit d)e bdssoit tomber qfael^ue mor- 
ceau f elle ne' I^amassoit pas ; et si <m \m pré- 
^sentoit de ce qu-elle aimdié k^ mieux en le te- 
naat à la* bouche , elle refusoît d*y toucher. 
3Ces petite faits dont ^'ai<^té témoin , et qoi 
sont la ptieuve^de Finstinet de propreté na- 
< turdle aux chèvres , et de cette qu'ettes exi* 
' gcsLt dains l'état de domestidté , ne soalrfias 
« sans ^elqil'intérét pour lldstoipe natU|»Ue , 
i^tmêçie pburi l'économie rûralev p«iro^ qa'ils 
'servent iialcËriger dans k majiiète: d^éie- 
ver les amnàaux ^ là phis conforme à Imifs 
.[habitudes, et par conséquent la pkis pr^ta^ 
-ble. Bu reste , cette chèvre du médecnaL de 
fiîphanto ét(âtf id'^n. lbrti}0B xjafpfottf^^^gtt 
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pht la quantité de son lait , que par le liDm- 
bre de ses chevreaux^ 

Sur le mênae plan que Siphanto , de Tdo- 
eident à l'orient , l'on trouve rangées les flês 
û^^ntiparos , de Paras et de Naxie ^ tôiités 
trois célèbres et encore fort reniaï'quables.. 
Je , ne parle pas de ces deux îlots en avant 
et détachés de la première de ces îles , et doiit 
le plus petit, cœnrme le plus avancé Vers l'oc- 
oident, porte le n<Mn de Strongylo , et l'autre 
celui de Despotîcx). Tous deux sont inhabi*- 
tés ; ils ne sont pas néanmoins inutiles , par 
le bon ancrage qu'ils oflrent aux plus gros 
vaisseaux , au milieu du canal qui les èépare 
de nied'Antiparos. 

Cette dernière île , étroite et longue, danâ la 
dîrectiondu nord-est au sud-est , estl'aH^îienne 
OfyaroSy colonie des Sidoniens. Son sol que 
Pon poorroit mieux cultiver , est assez^ertile: 
il n'est pas mén!ie sans agrément ; mais la 
teinte de misère qui y règne, voile ces dons 
de la nature , et ne laisse plus apercevoir que 
deà maux accumulés, que le soùfHe d'une 
administration amie de l'humaîiité auroit bien- 
tôt feit dîsparottre. 

Mais ce qui rend Antipâlros une des îles- les^ 
pluâ fameuses di VArohïgd et mâme du monde^ 
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est la grotte qui pénètre dans son sein à une 
grande profondeur , et qui , suivant ce que les 
Grecs eij rapportent , communique par-des- 
sous les eaux à quelques îles voisines ; abîme 
dont tous les détours n ont pas encore été 
découverts et visités , et qui offre un cbamp 
aussi vaste que curieux à l'observation . Tour- 
nefort a décrit avec beaucoup d'exactitude 
la grotte d' Antiparas. M. de Choiseul-Gou& 
fier en a donné de fort beaux dessins dans son 
f^oyage pittoresque de la Grèce ; et comme 
je ne pourrois que répéter ce que ceis deux illus- 
tres voyageurs en ont rapporté , j'aime mieux 
renvoyer à leurs ouvrages que de les copier* 
L'Ile de Paros n'est séparée que par un ca- 
nal étroit de celle beaucoup moins considé- 
rable d'Antiparos, dont je viens de parler. 
De même que toutes les aptres îles de l'Ar- 
chipel y Faros a porté plusieurs noms dan» 
l'antiquité : elle fut appelée Minoa ,; parce 
qu'elle fut conquise par Minos , roi renommé 
de Crète ; auparavant on lappeloit Pactia^ et 
depuis elle changea de nom à diverses repris 
ses, jusqu'à ce qu'elle prit et ïetint enfin celui 
de Paros , du nom du fils de Jason , ou d'un 
certain Arcadien, fils de Parrhasius^. 

» PUn. Hîsr. nat. lib. IV , cap. XII. 
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Quoiquavec peu ^'étendue ,rîlede Paros 
s'enorgueilliasoit autrefois àe sa puissance et 
de ses richesses. Elle les dut à l'activité de 
sou commerce et à la culture des arts ; des 
ports exoellens iayorisoient la navigation et le 
commerce , comme les carrières d uji des plus 
beaçx marbres du, monde y avoient inspiré le 
goût des ayts. Ce marbre, dune blancheur 
éclatante , passoit presque ppur une pierre 
préçiçuse aux yeux des anciens ; l'or étoit 
souvent destiné à Faccompagner , et les dieux 
^avoient poiiht de temples , ni dQ statues 
d*une matière , plus . estiméç., D^ns le même 
lieu où la nature pUça la substance la plus 
recherchée par le ciseau du sculpteur:,, elle fit 
naître aussi les deux artiste^^^ plus célèbres 
de Tantiquité et que îpn peut considérer 
comme les génies^ auxquels, la siculpture dut 
«op éclat : Phidias, et Praxitèle, prirent nais- 
sance à Paros. Leurs chef-d'œuvres , orne- 
ment de la Grèce, sont à présent perdus , mu- 
tilés ,, enfouis sous des décombres « et leurs 
descendans , que la misère et l'esclavage ont 
dégradés , ne connoisaent plus un art qui 
fit la gloire dp leur patrie. 

Les carrières mêmes de ce marbre fameux 
6ont abandoxmées et en partie comblées. Juou 
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ne descend plù^ qu*avec les plus grandes <îiP 
ficultés dans quelques-unes de leurs galeries. 
Si oh lès débarrassoit des pierres entassées 
et des terres éboulées qui les encombrent, 
on parviendroît dans ces éavités d\)ù sorti- 
rent les blocs qui prirent des formes admi- 
rables sous le ciseaa des anciens, et d*oà 
sortiront probabteînent encore ceux avec les- 
quels les artistes modérhéè représenteront 
des héros ibrt au-dessus des dieux de Fan- 
tiquîté. ' 

Un boiifg iappelé Parédhid a remplacé la 
ville an'cieùne de Paros surïâ côte occidentale 
de llQe, en fkce d'Antipards t'H^u'en présente 
aucune idée , <sf ce 'n'est pâf lfea^ beaux débris 
que loïi àeriîpîbyésiaiisïnénâgetiientcomme 
sans goût a sa cénsttuctioù. Be pareils frag- 
inens demônuraeiis magnîfiqdés prfessenfrîiiu- 
tîleîneiit presque fout le ierritoif^e de i-fle^iet 
dans ces restes abandonnés , Fart dééoiivrî- 
rôit encore des objets dignes db son'admira- 
lîôtt. Devant Paréchia' , la nïet ferme un enfon- 
cement et uii port dont rentrée est difficile , 
à cause des haut-fonds dbttt elle' est embar- 
rassée sur la bote opposée ; Ifc port de Mar^ 
mata n'a pas lès mêmes îhconvéniens , mais 
fl^ èàt phis ouvert Plus bas du même côté, 
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le port Tréo^ défeadu yar trois Ilots y ofire 
aux navigateurs une aîiguade fort côminode ; 
et au-de3sus de Marmara, à la. pointe mord- 
est de l'île , le port Sainte-Marie eét aussi uu 
bon ancrage. Les côtes de Paros ont encore 
d autres mouillages^ où le» vaisseaux^peuvBnt 
trouver des abri^oiQmientsQPbés contre lai vic^ 
lence des vents; ms^s le port par excelloBce^ 
qui fera toujours de F^iros une île de graùdei 
importance « est celui de JVausM ati nord-' 
nord-est. Placé au miUeu de l'ArchipeL,. cei 
port, lupins grand que celui de Mîlo, estnéàn^ 
moins plus avantageux.; les flottes penventr 
y demeurer en sûreté, et aucun n'est-plusi pro- 
pre ^ ^p. établissement^: Le3: linissets lavoiçnt 
choisi pour en faire l'entrepôt de létiraibroes 
et le centre de leurs opérations ; ità avc^ent 
élevé des^batterie&poui*. en: défendre Fjéntrée^ 
construit des fortificatioas , bâti tle» magasins 
et drautres édifices p0u^ eiuppléer au peu de 
ressources qa'ils^aur<)i§nt trouvées .dans le 
petit village de Naussel. Quoique ces: travaux» 
aient été faits de nôtres temps , qiioiqtfen vjj6ir 
M. de Q)oiseul*Goutiier les ait encore Visita 
subâistai^s en leur entier r l'empire de la des-» 
tr^ctiçm s'esît teUemfçil établi dans, ces: belle* 
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parties de l'Orient, ^'ils sont à présent totrf- 
à-fait rasés et démolis 9 et que si Ton vouloit 
faire encore de la belle rade de Naussa un éta- 
blissement naval et militaire , tout y seroit à 
construire de nouveau. 
* Au reste , ce séjour des Russes à Pajros , 
n'y a pas produit l'elFet que Ton devoît en 
attendre. Armés en apparence pour retidre 
les Grecs à leur antique liberté , ils sont deve- 
nus leur fléau ; non pas qu'ils aient eu le des- 
sein de nuire à une nation qu'ils avoient in- 
térêt de ménager et à laquelle \\$ ont eux- 
mêmes beaucoup de rapports ; mais ils parois* 
soient accompagnés de l'efï'rayant cortège dé 
la guerre , et l'on sait qu'à son aspect tout 
genre de liberté disparoît. Obligés, dans des 
parages étratigers , d'employer comme auxi- 
liaires des hommes indisciplinés , des Albanois 
exercés au brigandage et aux excès , ces 
mêmes Russes de qui les Grecs attendoient 
leur déEvrance, se montrèrent plutôt en enne- 
mis qu'en libérateurs : les habitans de Paros , . 
Ëitigués des plus dures vexations » quittèrent 
li^rs" demeures et furent réduits à regretter le 
despotisme musulman. Depuis cette époque » 
l'île est presque déserté , et ce peuple que l'bn 

accabla , 
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accabla , sous le prétexte d une fausse liberté, 
est à présent en garde contre de semblables 
tentatives , et ce ne -s eroit qu'avec une peine 
infîiiie que 1 on parviendroit à lui faire écou- 
ter des promesses plus certaines^ et souscrire 
à des oflres plus réelles. • ' ' 
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ZJ4 V O Y A O B EN G B i C £ 



C H A P I,T; R E. XXX V, 

Plan d^un Commerce pa.rticulIeiï a éta- 
blir aux ILES bu Levant* — Dêsçiup- 

TIÔN DE l'île de I^AilE. — T ABLEAU DES 

DIVERSES Marchandises propres a en- 
trer DANS LE Commerce de l'Archipel. 



Au moment où la paix , pressée par la vic- 
toire ^ se rendant enfin aux vœux de l'hunia- 
nité , est prête à répandre son heureuse in- 
fluence sur des contrées livrées depuis long- 
temps à l'agitation et aux troubles ; au pio- 
ment où ses bienfaits si impatiemment atten- 
dus vont rendre la vie au commerce et un 
cours paisible aux canaux de la prospérité 
générale , les esprits , fatigués par les brus- 
ques ondulations des actions et des réactions, 
et n'ayant plus d'inquiétudes à concevoir sur 
les suites dangereuses des intrigues de quel- 
ques ambitieux qui se sont disputés tour à 
tour la scène politique , vont se diriger vers 
un but louable et utile , et s'occuper d'entre- 
prises , de combinaisons commerciales , qui , 
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favorables à l'intérêt privé # tpu3fner.0|:it. eu 
niêjue temps à la richesse et à la splendeur 
de la pïitrie* 

Une guerre çrueUemie^t prolougée j maîs^ 
entièrement neute pour Thi^toire * avpit isolé 
la France ; toute oQnununicuiion au dehors 
étoit interdite ». ôomroe toute spéculation 
éteinte. À présent la barrière s'ouvre ; le 
champ des entreprises utiles s^agi^andit et 
devient immense, ^t *bi|Ciin pourra prendre 
une part active à cette sorte dé menaè cpuïr 
mune , où les biens ^ se trouveront toujours à 
côté id'une industrieuse activité.. 

Parnji les eftôrts de rindu^tri^^.côiiDmer^ 
ciale ^ ceUx qui auront pour motife et pour 
but de relever siotre riche commercé du Le- 
vant , doivent être placés au premier rang : 
mais , outre Tes moyens généraux de rendre à 
ce comn^erce son ancienne splendeur , il en 
est de particuliers y çial à propos négligés ayant 
la révolution , et qui sont néanmoins dun 
grand intérêt ; je veax parier d'un établisse 
ment propre aux îles du Levaîit. ^oit que ce« 
îles restent entre les mains des- Turcs , soit 
que , par une révolution désirable , telles pas- 
sent st>us un gouvernement plus doux et li- 
béral , elles oflrirozit également de grands 

S 2 



276 V Y A GE EN Grèce 

l>énéfices à ceux qtd en feront Tobjet de lenrs 
spéculations. ' -^ 

Et les connoissances locales que j^ai acqui- 
ses , m'ont tellement convaincu de l'impor- 
tance et en même temps de la facilité des opé- 
< rations d une pareille entreprise, que je n hési- 
terois pas d'y contribuer de tous mes moyens ; 
parmi lesquels , outre la notion parfaite des 
lieux , j'ose compter fintelligence qui crée 
les ressources , l'expérience qui les suggère , 
Factivité qui les multiplié , enfin la probité 
qui les rapporte à l'avantage commun. - 

Il ne s agit point ici d'un établissement trop 
éloigné , difficile ou dangereux, ni d'un com- 
merce qui exige des privilèges pour lui-même, 
ou quelqu'exclusion pour lés autres. Cest 
dans le climat fortuné de la Grèce , dans des 
contrées tellement favorisées àe la nature, 
que la barbarie des peuples qui les ont enva- 
hies^ n'a pu en efiacer l'aspect riant, ni en 
faire disparoître tous les agrémens ; c'est au 
milieu d'une nation policée , douce , indus- 
trieuse, avec laquelle la France a des relations 
libres et promptes ; c'est dans les îles de TAr- 
chipel enfin , que l'on propose de fonder un 
négoce qui ne demande d'autre prérogative, 
de la part du gouvernement , que l'autorisa^ 
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tîon de le former , si toutefois , dans un état 
bien organisé; ou le mal seul doit rencontrer 
des entraves ^ une pareille autorisation deve- 
noit nécessaire; ni d'autre protection que celle 
à laquelle tout François a droit , quand il se ^ 
dévoue à des entreprises qui doivent tourner à 
l'avantage général. Ce n'est pas qu^enFenvisa- 
geant sous un point de vue moins rétréci ,1e goi;- 
vernement n'y aperçût un moyen de relever 
le commerce françois au Levant , et de con- 
tre-balancer celui que les Anglois , aujour- 
d'hui nos ennemis et toujours nos rivaux , y 
faisoient avec un avantage qui s'étoit sensi- 
blement accru depuis peu d'années. Sous cet 
aspect , il auroit des droits fondés aux encou- 
ragemens que Fétat doit aux entreprises qui 
louchent de si près à ses richesses et à sa 
gloii-e. • 

Ce négoce est encore de nature à ne eau- 
serni ombrage^ ni jalousie , puisque les né- 
gocians de Marseille , qui , sous l'ancien ordre 
de choses , avoîent à peu près le privilège 
exclusif du commerce du Levant , n'auroicnt 
pu même se plaindre de la concurrencé. En 
effet , à l'exception des îles dé Rhodes , de 
Stancho et de Scio , dans lesquelles il exîstoit 
encore quelque traèe de leur ancien com- 
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xnerce , marquée par un vice-consul sans n^ajv 
chancb 9 ils ont abandonné «toute» les autresi 
îles , celle de Mételin même , où leurs navires 
prenoient des chorgemens d'huile d'olive , et 
d'où le gouvernement a encore retiré son 
agent, il y a plus de vingt années,. Je nexa^ 
minerai point les motifs qni ont déterminé 
la réforme d'éfablissemens dont l'utilité a paru 
de tout temps incontestable. Sous le règne 
de- Lottis XIV , c'est-à-dire à l'époque où le 
commerce de la France avoit le plus de splenr 
deur , chacune des iles un peu considérables 
de TArchipel avoit lOi (igent frauçois ; qui 
veilloit aux ^ intérêts nationaux, etindiqnoit 
pux cpmmcrçans les objets dont ils pouvoient 
tirer quelque bénéfice dans ces mêmes iles ; 
mais ces consuls , vice-consuls et agans étoienf^ 
eux-mêmes des marchands ; leurs vues étoient 
profitables , parce qu'elles n alloient pas au- 
delà de rintérêt du commerce et de la navi- 
gation. Tous, ou presque tous, ont été reti- 
rés, et les cousuls du Levant sont devenus 
des agens diplomatiques ,; et à peu près^ inu- 
tiles dans d^s pays où la diplomatie est une 
science absolumentinconnue, et où ses formes 
^ont tput<<à-iaît ignorées. L'on peut consulter, 
^nx ce sujets les B.emarqnes sur divcr^e^ branh 
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chesde çomjn^Tce et de navi^atiçn ^ w^f-Ô^^ 
imprimées eji 1768. Mais il ne sera point 
hors de propos -d'indiquer vne des cau^e^ 
qui ont pu contribuer à rendre. ce$ munies 
éUblis$emeji$ moins prospères. 

Jios con^merçBHS les plus opulent qui, ayant 
la révolution, env.oyoiçot leurs v^gisseaux dan^ 
nos colonies, nav oient poii>t^«trç manière 
de j^a défaire de lexirç cargaisons , que de for- 
mer , da^s leê lijeu^ où ils abordoient , des 
magasins dans Jesqnels le colon trouvoit jour- 
nellement , et en tejle quaptité qu'il lui plai- 
soit, les iînarcjj3»diû»es dje Ffiurppe ; il livroit, 
en échange, les fruits de S4 clôture* Feu de 
temps suffisoit pour le débit du chargement 
arrivé de France , et poiiv eflectoe* cehii de 
Tetour, Cette méthode , qui parott la plus 
naturelle, sembloif être dédaignée dans, lés 
marches du Levant, Les maisons de Marseille 
y èxpédioient diverses marchandises à leurs, 
commettans des dUiërentes écheUes, Ceux-ci 
les vendoient ^en gros aux marchanda dit 
pays , "^qui , à leur tour , vendoient aussi en 
gros aux François les articles qui passoient 
en France. Des agens turcs , grecs ou juits^ 
arrangeoient ces ventes réciproques. Le com- 
mettant ne cherchoit ni ne vojoit ses mar- 

S4 
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chands , et il n'avoit affaire qu a son censaJ; 
c^est ainsi qu'on nomme, au Levant , le com- 
missionnaire , le courtier. Les ventes et les 
achats se trouvoient souvent retardés ; une 
bonne partie des bénéfices restoit, et au débi- 
tant levantin, et au commissionnaire. De-la des 
cargaisons foibles, des retours peuimportans, 
des expéditicfts lentes , des sur-estéries fré- 
quentes et des* fortunes médiocres*. Quel- 
ques navires sortis de Marseille et destinés 
pour Smyme , par exemple, paroissoient na- 
viguer sur leur lest , quoiqu'ils ne fussent 
'guère que de soixante à quatre-vingts ton- 
neaux. L'on convient que cette méthode n'ai- 

' Les cdmmettan»a^tachoient une faosse gloire à cette 
aorte de routine. L'on a vu à *** un François <jui avoit 
eu le bon esprit et le courage de ne point suivre le tor- 
rent y et qui avoit cru. qu'il étoit aussi honorable d« 
vendre une pièce de drap que d'en vendre un ballot tout 
entier ; on Ta vu , dis-je , essuyer des tracasseï ies in- 
croyables de la part de ses compatriotes, et n'être p^ 
admis dans ce qu'ils appeloient le corps de la naiion , 
titre fastueux qui paroitra extrêmement ridicule , quand 
l'on saura que ce corps de nation étoit composé de 
cinq à six facteurs. Il est bon d'observer que ce même 
marchand est devenu le chef de la plus forte maison de 
s6n échelle , preuve sans réplique des succès attachés 
. aux opérations qu'il avoit adoptées. 
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tère pas sensiblement l'ensemble du com- 
merce, et que la quantité des marchandises 
importées et exportées est toujours à peu 
près la même, quoique divisée en une infinité 
de canaux. Mais la fortune des particuliers 
s^améliore plus difficilement ; ils sont , par 
conséquent, hors d'état , quelqu'activité d'ail- 
leurs qu'on leur suppose , de faire des efforts 
efficaces ni des tentatives de quelqu impor- 
tance , et.Fon ne peut douter que cette sorte 
de langueur partielle n'ait quelqu'influence 
sur le négoce général. C'est avec le iSême 
esprit que le commerce fi-ançois se dirigeoit 
dans l'Archipel. La nature, en divisant, en 
détaillant , pour ainsi dire » le sol de ces con- 
trées en une multitude de portions, sembloit 
indiquer la marche à suivre. Ce qui n'est que 
moins lucratif dans les grandes^échelles , de- 
venoit insoutenable et ruineux dans une île 
pour laquelle une cargaison, iliême médiocre, 
ne pouvoit être vendue en gros , et cette rai- 
son seule auroit suffi de reste, pour enga- 
ger à abandonner de semblables établisse- 
mens. 

Avec d'autres principes , Ton e(|t fondé à 
attendre des gains peu communs , eu com- 
merçant "dans TArchipel et sur quelques côtes 
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voisines , où il n'existe pas de -comptoir- Il 
ne sagiroit que de choisir les marchandises 
qui y sont d'un débit assuré , et parmi les- 
quelles quelques-unes se sont vendues jus- 
qu'à six cent pour cent de profit, de ne 
pas perdre les occasions de se procurer, à 
bon compte , les objets de retour , et dé ne 
rien négliger pour y étendre ses combinai- 
sons. L on sent bien que., sans bannir les ventes 
et les achats en gros, lorsque les .circonstances 
seront favorables , le négoce de détail former 
roit4a base de l'entreprise , parce qu'en efi'et 
il est, dans cette position, non seulement le 
plus profitable , mais encore le seul admis- 
sible. 

• Il seroit superflu d'entrer dans l'énumé- 
ration détaillée d^ toutes les opérations qui 
tiennent à. l'exécution, ou qui en naissent; 
il suffira de Honner quelque développement 
aux principales dispositions qui doivent diri- 
ger l'entreprise et en assurer le succès. 

Le choix de l'île est un des ptoints les plus 
importans. Pour que tous les avantages s'y 
trouvassent réunis , il feudroit que cette île, 
située ary^entre de l'Archipel, joignît à une 
population nombreuse laisance ^e ses habi- 
tans, que SCS ports fussent égalemqpt frér 
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q^x^ut^s par les vais^^aux d'Europe et pay 

le3 J^ategUK du p^ys, qu #afi& letal^ et la distri-r 

bution de son territoire ofinsserit les-fa<>ilité$' 

px^ur s'yétablÎT, ,iiu0u»n,e île , eu particulier, 

19^ possède a la ^is tousr pe$ éléinens de prosr 

péx^ité ; mfidsieiir rapprochement entr elles le* 

rend ç pour ainsi dir^, coipraunîS à toutes. La 

grande îlç d^i ^da s^mMi^ , au preip^er coup* 

d'œil, commander la préférence : une vill^ 

bieu bâtie et ilogrîssaute î Furbanité de se^ 

faabitaijs , dm iça^ufactures de velours et ^ 

d'autres étoflès de^ soie , un port dans lequel 

^bcu'die une foule di^ bâtimens^ des c^mpagu^ 

couverte^ de vill;^ges et embellies par leur 

cultu;ce et leur, fiartilité, Ié| soie , la cire, |e 

zniel ,. le mastic , Ja téjrébenthine , les vin^ et 

les fruits qu'elfes produisent, tout paroît faire 

pencber la balance en iaveur de Sçip. Mai^ 

çjette île 4Bst trop élevée dans le uord ; son 

voisinage d^ Suiyr^e e^ r€ndroijt te cçramercç 

raoiits avantageux : d'ailleurs, la position de 

sa ville peu éloignée des principales villes ^\ 

de rËmpke; otfoipan , dont les séditions , les 

soulèvemens, les ccxmmotions politiques se ' 

font ressentir sur un ;rayoû assez prolongé , 

sa garnison insubordonnée de }ai?issaires et 

dç soldats df marine, les Turcs qui y de*, , 



284 Voyage en Grèce 
meurent et qui y passent y sont autant de cîr- 
constances qui compromettent quelquefois sa 
tranquillité. ^ 

Si l'on Jette un coup*d*œîl sur la partie 
méridion^e des Cjrclades , Ton découvre iinfe 
vaste rade, mouillage ordinaire dey vaisseaux 
qui naviguent dans ces mers ; elle esTforméc 
par les îles de Milo^ de FArgentière et de 
Polivo, Yîle inî7^e des Européens. Cest là 
que les relations avec la France seroient les 
plus fréquentes ; mais l'air de .Milo est telle- 
ment frappé dmsalubrité, qu'il est dangereux 
d'y séjourner. La température de l'Argen- 
tière est saine ; mais le seul villsige qui y soit 
bâti est tellement circonscrit, les maisons qui 
le composent sont si chétives, que l'on auroit 
peine à s'y loger commodément. Polivo est 
inhabité. D'un autre côté, ces trois îles sont 
à une trop grande/distance du centre de TAr- 
chipel , qu'il est important d'occuper. 

C'est donc à peu près au milieu de ce groupe 
d'îles qu'il convient de s'arrêter , et toutes les 
considérations se réunissent pour Naxie, ja- 
dis ^axos. Elle est la plus grande des Cycla- 
des, et sa fertilité , encore plus que son' éten- 
due 5 l'en a feit nommer la reine. Elle fut au- 
trefois une république puissante. Le mêxnG 
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esprit de liberté qui réguoit chez leurs ancê- 
tres, s'est propagé jusqu'aux Grecs modernes: 
asservis sous le joug d'airain du despotisme 
masubnan , ils ont su conserver , du moins , 
les formes d'un état libre. Des magistrats 
choisis parmi eux les gouvernent; aucun 
Turc n'y établit sa domination , et ce n'est pas 
Tiii des moindres agrémens de Naxie. C'est, 
jeu un mot , l'île la plus agréable et tout à la 
fois la plus tranquille de TArchipeL Les per- 
sécutions y sont plus rares , et , ce qui' n'ar- 
rive pas non plua communélnent [dài]^ d'au- 
tres îles , chacun y jouit assez paisiblement 
de sa fortune. Les anciens , à cause de la fé- 
condité de son terroir , la comparoient à la 
Sicile ; et loi^qu'ils parloient du vin délicieux 
qu'elle produisoH^ ils l'assimîloient au nectar 
des dieux. Des eaux limpides la parcourent 
en tous sens et roulent dans ses plaines la 
fraîcheur et l'abondance. Ces arbres qui sont 
pour nous des objets délicats de dépense et 
de luxe , les orangev&n les citronniers , les gre- 
nadiers, y croissent sans culture ; leurs fleurs 
parfument l'air pur qu'on y respire , et leurs 
fruits y acquièrent une saveur exquise. Les 
oliviers , les mûriers , les figuiers plantés çà 
et là joutent aux productions variées de la 
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terre ^ dit^^^ficfût les aites let etobellias^it 
les paysages. D autrea arbres de tonte ^ran* 
deur, dont la; verdure ne se décolore jéinais, 
y forment d«6 bosquets naturels. et dèao^n- 
brages agréables. Des vigaes qui donnent 
encore un excellent vin^ rappeUent que Naxîe 
fut autrefois jcpnsètci'ée à Bacehua» Dèi trotl- 
p^aut c0n^jdérables dêmoutQilsbrontexit ie« 
planta ofioriférantes c^ii tàpbieirt la pcutç 
de ses âidntâgneé ; lès lièvres 0t Ité pek'drûc 
rouges« enproçurant ramueeojiG^t de ladtaaàei 
augx^el^^t0^lt: }^ r€«ftQ»row deJfe trfd^ ;. la pen- 
che egt fei:t:abo]gKiaftte , et le* vivres de toute 
es^pè^cey ^pat à bas pt^bi^ t>esljésuite^«iqiiH »^ 
\[(A^^i ^i bien fair^ le elioix Hq imr ré^bnee« 
avoieBt dôuné la pi^éfér^ice^ à cette ik dt 
iArchipel ; ils y posdédoiezit usie waisoki k la 
ville et nm plus jiolîe âlW camp^^e ; t^xette 
ctrcQiistan^^ anx:yeuxdeqU!CoiK|ue a connu 
reprit de €és anciejas ;relig}âiix qui disKier*^ 
noient 5 a^ed^talild^tiss^abité \» tes^mcaHcairs 
points d^v Wïifaréei* oH ^âf^tryenoî^t à Meif- 
fixe leur ofrdre ct^osaal; o@tte circo^atailoe , 
dia-j^e , doniijsroii seule une bonaeîdébde 
Naxie* < " 

Lespriiivc^aimhaiHtc^is^xestes decetasioien' 
aes tamillesde fxasiee ^ drËsfwigBie et d'Italie, 
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qui s'^toient établies dans difléreutes parties 
de la Grèce , lors des conquêtes . des priacea 
d'Occident, y ont conservé l'arbanité et les 
manières nobles et géacreuses de leur ori- 
gine; et Jon esi étonbé de iretrouver , dans 
ces G recs de fraîche date , lafiàbilité et la 
pobtesse, fruits d'vm^éduGatidn.âoignée. Les 
feiômqs^ pleines de (^al^ziie^ , le soilit aus^i de 
toutes les quabtéa.aimables. Il y en ayoit une 
dont la beauté ,. célèbre à le^oqae.de mon 
voyage , lauroîl^été également dw;$ iou« les 
temps et dans tpUs ItSî Ueilx» 

Quoique Naxîe naît pas de ports propres 
à reeevoir âes b4tinae«6 d'une eertai®© gran- 
deur t &^i eôtes ont ^éanmoîn» 'd'a$£lez bons 
abri« contre les vents eodirti^airës ; et les bà-^ 
teatistK: de FArchipel abordait c(»itiitiuelleiiieQt 
dams^ pAttsieùrs anèea. D^un atitrè côté, la vitte 
principale qui porte aussi le nom de Naoom^ 
et devant Ucjiatelle \e& vaisseaux peuvent 
jetear Tanoré dams ime rade^ est à une très- 
petite distaneé des ports trè^^&éqoéntéa dei 
kl cofte orientale de liledeParos^et caparti- 
caiier de la. smperbe iraide ; de If^m^ti ^ do4f 
j'ai parlé dans l'article précédeirtu^Auniidid^ 
Nd9:i€[» une autm raâe qher ron no^vme 1^ 
rade d€ê soUjiqs. ou h porâ Sirongioii y peut 
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encore recevoir les vaisseaux pendant la 
belle saison. Enfin la situation, de Tîle de 
Naxie , sa population , sa fertilité et ses agré- 
mens forment une nmsse d'avantages inap- 
préciables que l'on rencbntreroit difficilement 
ailleurs. • 

Il seroit aisé de s'y procurer les logemens 
et les 6inptaoeinens nécessaires ; et soit qu'on 
les acÈLetât , Scit qu'on se contentât de les louer, 
on les auroit également à bon compte. Un 
magasin contiendroit les objets dont la vente 
seroit la plus rapide et la plus lucrative. On 
laisseront aux acheteurs la faculté de s'acqui- 
ter ou en argent , ou , ce qui vaudroit mieux , 
en productions du pays , que les insulaires 
èéderoient à un prix médiocre afin de se 
pourvoir de nos marchandises. L'on seroit» 
en outre , à portée de profiter de toutes les 
circonstances pour acheter , le moins chère- 
ment possible , les productions . territoriales 
que l'échange ne fourniroit pas. Cette double 
opération doubleroit aussi les bénéfices. 

Les denrées que l'île même de Naxie four- 
niroit , sont les vins , le blé , le coton , la soie , 
l'huile, les fruits, le sel, l'émeril, etc. L'on 
prétend qu'outre des carrières de fort beaux 
marbres , elle contient des naines plus riches 

en 
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en or et en argent. Ce ne seroit pas à cela seu- 
lement que se bomeroient les dispositions ; ce 
n'en seroit , en quelque sorte , que l'acces- 
soire , ou plutôt le motif, et Findustrie auroit 
d'autres moyens de s'étendre convenablement. 
10. L'on a dit que les bateaux de l'Ar- 
chipel et des côtçs de la Grèce abordoient 
fréquemment 'à Naxie ; l'établissement ne 
manqueroit pas d'en attirer un plus grand 
nombre. Des Grecs commerçans montent 
ces bateaux, et ils prendroient au magasin 
des parties de marchandises pour les trans- 
porter et les revendre dans les autres lies , 
et sur les côtes voisines de l'Asie et de l'Eu- 
rope. Obligés à présent de faire leurs em- 
plettes à Smyrne, à Salonique et dans les 
autres comptoirs où ils achètent de la seconde 
et souvent de la troisième main , ils trouve* 
roient mieux leur compte à se pourvoir à 
Naxie ^ d'un côté, économie dans les achats ; 
et de l'autre , épargne dans la durée , dans 
les frais et les dangers de la navigation. UnQ 
remarque importante et qui est de nature à 
intéresser le commerce de la France , et par 
conséquent son gouvernement , c'est que ces 
marchands grecs enlevoient de préférence , 
dans les grandes Echelles , les marchandises 
Tome IL ] . T 
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anglaisés et vénitîenneé qui étoient devenues 
moins chèrèfe que les nôtres , et, il faut l'a- 
jouter , d'une qualité supérieure ; car , pour 
ne parler que des dï'aps , il s'étoit introduit , 
depuis quelques années , une négligence et 
une parcimonie si condamnables dans là fa- 
tirication de ceux destinés* au commerce du 
Levant, qu'ils étoient dédaignés par les Orien- 
jaux. 

2P. Il seroit très-utile d'avoir un et même 
plusieurs caïques , pour le cabotage d'île en 
île , et de celles - ci aux côtes adjacentes ; ils 
xassembleroient dans l'entrepôt les denrées 
que ces îles et ces côtes fournissent, et ils y 
porteroient les marchandises françoi'ses. Ces 
petits bâtimens appartenans à des François, 
seroient respectés par les corsaires de Malte, 
et par ceux deë autres nations qtrî ont adopté 
Je système bizarre et impolitique d une guerre 
perpétuelle avec les musulmans. Ils oflH- 
f oient un passage s:ûr et une protection in- 
violable aux Turcs et atix Grées qui s'empres- 
serôient de lès noliser pour commercer dans 
des parages où ils courent dé grands hasards, 
tout en payant des droits excessifs de nolis 
et de commission. Un pareil commerce de 
cabotage non interrompu «eroit d'un grand. 
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rapport ; et si , dans la suite;» on youloit Itd 
dotiner de l'accroissement, il çojxviendxoit 
d'atjquérir un bateau bermudien, du pp^t de 
cinquante à soixante tonneaux. L'on pourrait 
aussi.^'en servir pour des voyages de Fr^inçc^ 
alors , il épargneroit npn-seulemeiirt de^ ^,0- 
lis , mais il en gagneroit encore. C'est l'/çs- 
pfécede bâtiment q^iipince davantage le vent, 
qui navigue le mieux au plus près , et quisç 
manœuvre le plus lestement. Quoique prér 
férable B,\pi tartanes , le )^ateau bçrmudieçL 
n'est pas envisage dan^ la Méditerranée ; ^e^ 
qualités le rendenJ: .cêpendaut très-propre fi 
la navigation d'uae mer coupée par une mul- 
titude de terres, entre lesquelles ont.est sou- 
vent obligé de louvoyer dans des c^jçiaux 
étroits, 

30. On ne se borneroit pas à acheter^ ,oa 
à recevoir en échange les articles qui,qptrjei]^ 
dans le commerce usité dans le Levant ; Js^f i^ 
Ton enlèveroit aus^i des grains et des .vins^ 
dans les lieux et aux époques où ils sont Je^ 
plus abondans. Avec les grains , on pi^ép^i- 
reroit du biscuit dont on approvijsiormexftit^, 
ainsi que de vin , les na^vires qui iréq^enteqt 
les mers de Turquie, et gui aimexoient mieu^ 
tirer leurs provisions dw .magasin que .^ 

Ta 
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Echelles , dans lesquelles toutes les denrées 
se maintiennent à un haut prix. L'on jugera 
combien cet article est intéressant , lorsqu'on 
86 souviendra qu'avant la guerre, il n'y a voit 
pas moins de cinq cents bàtimens francois^ 
caravaneurs , dans la partie de la Méditer- 
ranée qui baigne les possessions ottomanea. 
J'ai dit que ces vaisseaux parloient de France 
sur leur lest , et qu'ils naviguoient pendant 
trois années , au service et aux frais des Le- 
vantins qui, dans la crainte des corsaire^, 
n'osoient se servir de leurs propres bàtimens. 
La paix rendra à la caravane françoise son 
ancienne activité. Plus de trois cents navires 
vénitiens , ragusiens , napolitains , etc. y fai- 
soient aussi cette espèce de cabotage, en 
concurrence avec les Franççis, sans compter 
les vaisseaux de toutes nations employés aux 
Voyages réglés, c'est-à-dire, directs d'Euï^pe 
à lune des Echelles. L'approvisionnement des 
vaisseaux ne formeroit pas la seule consom- 
mation du biscuit ; il est des îles de l'Archi- 
pel qui ne peuvent nourrir leurs habitans , 
Boit à raison de laridité de leur sol, soit par 
la foiblesse de leur population, ou parce que 
les insulaires, adonnés à la pêche ou à la na- 
vigation, ne s'occupent point de la culture 
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de Içurs terres , soit enfin parce que le des- 
potisme, en enchaînant les bras, y éteint jus- 
qu'à la prévoyance, cette compagne ordinaire 
de l'amour de l'existence. Pendant Tbiver , 
époque où la navigation est engourdie, la 
pêche suspendue et le besoin plus sensible ^ 
. des bateaux i chargés de biscuit , seroient 
accueillis , dans ces île$ ,. avec empres- 
sement ,et leurs cargaisons achetées avec avi- 
dité. 

40. Les progrès et les succès de l'entre^ 
prise dépendent en grande partie de la cé- 
lérité dans le cabotage ; les bateaux qui ne 
reste^oient jamais dans Tinaction, seroient 
quelquefois employés à amener au i^iagasin, 
des bois que les équipages couperoient sur 
les côtes, oh souvent les plus beaux arbres 
ne coûtent que la peine de les abattre ; on en 
façonneroit des merraîns également recher- 
chés par les Levantins et par les navires d'Eu- 
rope. On en tireroit mêmei du profit , en les 
faisant passer en France. 

Ce précis, quoique très-abjégé , montre 
assez combien Ton auroit de moyens d'agrau^ 
dir le commerce de l'Archipel ; ils se multi- 
plîeroient sur les lieux par une foule de cir-» 
constances qui se succéderoient rapidement , 

T3 
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et su*-totit , tfômme je lai déjà dît , par les 

éôfinoissànced locales , les soins édaîrés , et 

Lés iiïai^cîiâîidises d'importafiôn de l'Ar- 
éiir^éî sont de deux sortes : celles qui sont 
côtoîriuttes à totot le Lètànt , côncime la cire , 
î-huîfè V le stiîf , la Soie , les tàlaes , le coton , 
lé érîfi , lés jiôils de cKèvres , les cuirs et les 
cortfes de bœufe , les bours , les drogues , 
les raisins et les figues , le café i etc. etc. ; et 
&\\éé qui sont particulières aux îles : ce sont 
le uSastic i la férébeâtlÛBe', les pommades au 
îasmin , les étùSë^ et les boursîés èa soie de 
Scio^'les dimittéâ^ et les scafhittes de*San- 
tbrifî 5 de Pafd^r etc. ; les bas et ieslK>nnets 
ôe cbton de rArgenfière , lès b^s de soie à 
l'âlgtiîllè de tièfe^ l'alun et le sûuire naturels 
de Milo , tes J)ierrè* fiieufières de la même 
fle , tes vins dé Sëtiroë ^ de Sântorin , de Té- 
xféâdèr de Soof}oli{ dé Nàxie* de Candie, etc. ; 
les ffîarbtes de Niixié et de Parôs, les corna- 
lines, le safran, les éponges , l'orseille, la 
tèifé âmolée , k èôlôquiiâf è , là gomme et les 
côliëa de eyprès , les pierres à filti^er , les 

* ta dimitte est tine toîle de colon croisée ^ plu* 
telle, {)lus forte et pliis recherchée qiié la se amitié ^ 
autre sorte de toile de coton unie. 
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galles , le maruip , les ortolans en barils , les 
os de sèche , etc. etc 

Les objets dWportatiiôit doivent être très- 
variés* Il est importai^t d'en avoir un assor- 
timent taujpurs complet, et de proportionner 
la quantité de chacun des artid|es , à la con- 
sommation et au goût des peuples auxquels 
ils sont destinés. £n voici le tableau pour le* 
quel j'fii suivi Tordre alphabétique, eomin«t 
le plus commode , et j y ai désigpé la plus ou 
moins grande conâommatioflt de$ diyexs ob- 
jets ï. 

» 

'Ce tableau) que j'avoîs pnblié «1*1797, a é\é 

adressé officiellement , par le ministre de l'intérieur, à 
toutes les administrations de département , à l'époqua 
de la prise desHes vâiîtîepQ^s ej: êe Vt\» de Cerigo pac 
les armées françoises^ a&a de diriger^ d^uoe manière 
certaine, les spéculations vers le commerce de ces mëmea 
îles. Cette adoption de mes vues , de la part du gou- 
vernement j devoit sans doute me faire honneur 1 mais 
personne n'a su qu'elles m'apparteuoient , et je ne me 
permets ceKe ebservation, que pour me garantir dû- 
soupçon de plagiat envers le ministve de rinté^teur de 
se temps-là» 
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TABLEAU 

D S S différentes Marchandises qui entrent 
dans le Commerce de Vjirchipeh 

Acier brut et ouvré. 

Agrëmeus, ? , 
A • Ml c beaucoup. 
Aiguilles, 3 ^ 

Bagues brillantes et de peu de valeur. 

Baïette, espèce de grosse flanelle. 

Bas de fil, beaucoup^ quelques paires dtt 

soie. 
Batiste. 

Batterie de cuisine , en fer battu. 
Bergame , en petite quantité • 
Bière. 
Blondes. 
Bœuf salé. 

Bonnets de laine , rouges et autres. 
Bouchons de liège , pour dame - jeannes et 

bouteilles, beaucoup. 
Bougie filée. 

Bougies de table , en petite quantité* 
Bougrau. 
Bouracan, 
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Bouteilles de verre. 
Boutons , en petite quantité» 
Bracelets de peu de valeur. 
Brocarts légers. 
Cadis. 

Caimande , beaucoup^ 
Cartes à jouer,;7eude neuves, ;7/u^ de jouées. 
Cartons. 
Cassonade. 
Catalogues , peu. 
Châli 5 espèce de serge croisée. 
Chapeaux. 
Ciseaux. 
Ciseaux de tailleur de pierres i de marbrier 3 

de menuisier , de taillandier , etc. 
Cloux. 

Colliers de femn[ie9enoretenpierres fausses* 
Cordes. 
Coutellerie. 
Coutil. 

Crépons de Suisse. 
Damasquette de Venise. 
Damassin , espèce de damas à fleur d'or Ou 

d'argent. 
Dame-jeannes empaillées. "^ 

Dentelles étroites de France , noires et blan^ 

ches , de peu de valeur. 



a^ft Voyage en Grèce 

Dentelles en or et en argent , plus en faux 
qu'en fin. 

Dés à coudre. 

Dragées de plomb , de toute gjrosseur. 

Draps de toutes sortes. 

Draps d*or et d'argent, hors de goûi et en 
coupons seulement. 

Drogues composées. 

Droguet. 

Epingles. ' 

Esprit de vîn. 

Etaîn. 

Etofiës de toutes sortes , outre celles énon- 
cées dans ce taibUau ^ et k choisir parmi 
les plus vojanùss j pour essai. 

ï'aïence. 

Fer brut et travaillé. 
'Fer blanc. 

Ficelle. 

Fil de fer. 

Fil de laiton. 

Fils de toutes sortes de coukurs* 

Fleuret, espèce de toile de luu 

Fleurs d'Italie. 

Fusils. 

Futaîne. . 

Galons d'or et d'argent^ de tootea Iwgeurs 
et des plus brillans. 
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Gaze. 

Glaces de miroirs. 

Gros fté Tours. . 

Harengs. 

Jambons. 

Légumes. 

Linon. 

Liqueurs. ' 

Merrains. 

Moire. 

Montres grosses ; quelques-uneè à cadran et 

à caractères turcs. 
Mouchoirs de toutes sortes^ 
Muscade. 

Papier à écrire et à emballage* 
Papiers peints , beaucoup. 
Parchemin , peu. 

Peignes. / 

Perles fausses. 
Pistolets. - 

Planches. 
Plomb en paiws. 
Potwite à feu. 
Pruûeiaux. 

QfËÎncââHeifié. - ' 

Rubans de soie de toutes sottes, et sur-tôtït 

des plus beaux , beaucoup* 
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Sardines. 

Satins. 

Saumon. 

Serge. 

Sergette. 

Souliers brodés ^ pour femtnf . 

Sucre. 

Sucre candi. 

Tafi'etas. 

Thé. 

Thériaque. ^ 

Thonîne. 

Toiles de chanvre communes etdeHolIande^ 

Toiles à voiles. 

Velours de couleur. 

Velours de coton. 

Verreries. 

Verroterie. 

N. B. Il n'est pas possible de fixer les 
sommes qu exigeroit rétablissement dont je 
viens de traiter ; le plus ou le moins d'im- 
portance qli on se proposeroit de lui donner, 
en régleroit la quotité. On pourroit le com- 
mencer à petits frais , et lui imprimer peu à 
peu le mouvement propre à lui assurer les 
plus grands bénéfices. 
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CHAPITRE XXXVL 

Ile de Stenosa. — Ile de Pathmos ; sù}x 
couvent ; ses ports ; sa population* 

— Petites îles près de Pathmos. — 
Ile de Samos ; sa fertilité ; ses Vins ; 
$A POSITION. — Iles Fournis. — Ile de 
NicARiE. — Ile deMyconi ; ses ports ; 
ses habitans ; ses ressources ; habil- 
lement DES FEMMES. — TrAGO-NISI. - — 

Stapodia. — Ile de Délos ; Ce qu' elle 
PUT JADIS ; ce qu'elle est de nos jours. 

— Ile DE Rhénée. — Rewatiari. — Ilk 
DE Tine ; SA nature ; ses bas dj^ soie, 
-r- Femmes Tiniotes. 

Xi'iLE de Naxîe a près d'elle, du côté de To- 
fient, celle de Stenosa, ou île étroite » qui est 
en efl'et fort petite et inhabitée. 

Plus loin , au nord*nord-est , l'île de Palh*' 
^os , dont le nom a été défiguré par nos na- 
vigateurs en celui de Saint-Jean de Patino ^ 
montre ses rochers arides et ses caps nora-^ 
breux. Elle est célèbre dans l'histoire ecclé- 
siastique , par l'exil de saint Jean , et plus 
encore par les visions et les révélations qu'il 
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y reçut , et qui lui servirent à composer l'Apo- 
calypse- Des caloyiers , hàbitans d'un vaste 
monastère bâti sur une éminenee , et qu'au 
premier aspect , Ton seroit tenté de prendre 
pour une forteresse , vrais sectateurs d'une 
stupide ignorance , font voir encore la grotte 
où le saînt écrivit son livre mystérieux , et 
même le trou de la muraille jpar lequel il re- 
cevoît les inspirations du Saint-Esprit. 

Il n'y a point de bibliothèque dans ce cou- 
vent ; et à quoi serviroît-elle^ chez^es gens qui, 
pour la plus grande partie, ne savent pas lire ? 
Sur quatre-vingts moines qui y demeurent, 
M. de Choiseul-Gouffier n'en trouva que trois 
qui sussent lire , mais qui ne lîsoient guère ^. 
C'est néanmoins ce repaire de brutalité et 
d'ignorance, où lalpliabet est à peine connu, 
que l'on a présenté réceiameBt comme unlieu 
célèbre par S:es écohsàe littérature *. 

L'île de Pathmos n'a guère plus de six lieues 
de circuit ; beaucoup »plbs longue que large , 
sa. dirQOtioii e^t du- septentrion au midi : sa 
forme est très-irxégalière. SeS;c6tes sont divi- 
j^ées par une multitude de golfes cet d'anses ♦ 

« Voynge pittoresque de la Grèce, 1. 1, p. Io3. 
• MagaiÎB encyclopédique 5 4* annÉe, ïfi 23^ 
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et remarquables parle manbre de bons ports 
qu'elles présentent aux navigateurs , ^ parmi 
lesquels celui de Scûla e5t:uii des |4u8 beauK 
de TArehipel. Quelques avantagas que puisse 
retirer de ses ports uu f)ays que sa po^ilioB. 
destine à être oozmnprcaDl, lasnisère ne s'^eiA 
pas moins emparée de Pathmog. Des vallées 
qui pourroient iÎKerl'aidOiidanoe > «oui înoul- 
tes 9 et, par leur état dedébissemexitetde nu« 
dite , n'ofirent , avec les^coIEnes dont eHes sont 
environnées , que Ja même teinte sffîgeanta 
d*âpreté et de malheur. ï^a population qui 
suit les chances de Tagricuiitnrie et de Imdus-^ 
trie , y est singulièrement diminuée ;^ tandis 
que les monastères £>urmilkxit de fainéasis > 
les campagnes deviennenit déisertes* Dans la 
belle saison ^ il y resi:e peu dliommes ; pr^s* 
que tous vont chercher au loin des moyena 
de subsistance ^ cm faire ^avec leurs oaïques 
un négoce qui les nowrrit , mais ne les en^ 
richit pas. Les femmes irestent «chargées des 
soins domestiques et de faire valok quel* 
ques pièces de iterre^ durani: lUibsenoe de 
leurs cpères ou de leurs )maris^ et nette ^eu< 
plade timide de cache et s'enfernte., lors*- 
qu elle voit aborder des étrangers dans leur 
$le. 
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Plusieurs petites îles sont situées à Toriest 
de Fathmos^ dans le grand enfoncement de la 
mer , entre les îles de Staacho et de Çamos. 
Ces îles sont Nacri^ Lyp^Oy ^gatho-nisi et 
Fermaco ; toutes à peu près inhabitées. Elles 
ont au nord une île plus célèbre et plus im- 
portante , celle de Samos dlonie ; car les an- 
ciens avoient imposé ce même nom de Samos 
à trois îles diflFérentes : l'une située près de 
la Thrace , d'où elle avoit pris la dénomina- 
tion de Sanws de Thrace , ou en un s«ul mot 
Samoihrace y à présent Samàndrachi;. la se- 
conde que Içs Grecs nommoient la Samos 
escarpée ^ à présent Cépkalonie; enfin la 
troisième , placée très-près de la côte dlonie 
et dont il est question. Les uns prétendent 
que le nom de Samos ^ qui a remplacé plu- 
sieurs autres noms que cette île avoit aupa- 
ravant ^ lui est venu d'un héros qui y prit nais- 
sance : les autres assurent que les Grecs , ap- 
pelant Samos tous les lieux élevés , avoient 
désigné sous cette dénomination une île qui 
présente en effet des hauteurs considérables. 

Elle fut autrefois consacrée à Junon qui y 
reçut la vie , sur Jes bords du fleuve Imbrasus 
et à l'ombre d'un agnvcS-castus , arbrisseau 
fort commun à Samos , aussi-bien que dans 

les 
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les autres îles de l'Archipel. Un temple ma- 
gnifique avoit été élevé en VhÇûneua: de la 
déesse : l'on en trouve à. peine aujourd'hui 
quelques débris ; il est anéanti , comme lan- 
cienne splendeur de. l'ile* Samos fut aussi le 
berceau de Pythagore , du poète Chérilus , du 
mathématicien Conon, contemporain. d'Ar- 
chimède , d« Timanthe , l'un des plus fameux 
peintres de lancienne Grèce ; çt ce fut^dans 
la même île qu'Hérodote, fuyant 1^ tyr^ppie, 
chercha. un asile, et composa dans une douce 
retraite les premiers livres de son histoire, 

Depuis long-temps on ne pmi plus citer 
aucun, personnage célçtire qui ait pris nais- 
sance 4 ^amos. Ce,p'çst passons, le règnç 
fd'une lourde tyrannie .quje 1q géijie et les ta- 
lens. prospectent , et de*3 esclaves ne^peuvent 
devenir de grands hommes. Mais les. Samiens 
«e font' distinguer par des qualité^ qiimables ; 
iU sont les plus doux e± les plup spirituels 
des Grecs. Leur pays possède encore toutcp 
qu'il faut pour devenir florissant : de. très- 
Jbpns ports , dont le meilleur est pelui de 
p^athï^mxe position très-av2^tage]gis.e au com- 
merce 5 un terroir fertile ^un çliniat sain , uu 
air pur et des eaux abondantes. Que de sour- 
ces de richesses et de bonheur, si des iiiaîiis 

Tome' IL ^ Y 
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impures ne les avoiènt larîes par une ad- 
mînistratron cpiî semble avoir été enfantée 
par un génie destructeur ! 

Les productions de Samos sont les mêmes 
que celles des îles les plus favorisées ; elles 
pourroiént ' acquérir pltièd'abpndance et de 
variété , si les babîtans osoient se livrer à 
des travaux que, dans ùri état bfeto organisé, 
des encouragemens anîmeroient. Les anciens 
aditiiroient la brillante fertilité de cette île ; 
elle fut un objet d'envie aux yeux d^'plttsîeurs 
peuples 5 qui tentèrent plusieurs ibis de s'en 
rendre maîtres. Pour donner une idée dfe fcette 
abondance , l'on disoit communément qu'à 
Samos les poules mêmes avoî'ent du -îait. 
Mais ce qui est sîngufief \ c*esf qtre les an- 
ciens ytrouvoient tout excellent', excepté le 
vin ^ ; tanfdîs^ qu'il y fait à présent, â juste 
. titre , un dés meilleurs reveiius d*é'nie,et 
ses vins muscats atteindroient, avec plus do 
précautions et s'ils étoîéntf gardés , la' qua- 
lité de cehiî de Chypre , sî estimé paririî nous- 
Pendant mon séjour dans f Archipel,, j al vu 
plusieurs gros navires du Nord , et particu- 
lièrement des' Suédois , prendre à Samos d(?s 

* Ex çîno irifelix est cùm ccèterœ circumincinof t>ino 
optimo aèi4ndffnUS\X9i>Q^Tev}am geograph^lib. XIY. 
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chargemens de vins , pour les transporter 
dans leur pays , et j'ai tonjours été surpris 
qu'ils n'aient pas eu plus de vogue en France, 
L'île dëSaraos a environ dix lieues de long» 
et près de la moitié dans sa plus grande lar- 
geur ; mais cette étendue en largeur n'existé 
qu'en un seul point , à cause d'un cap étroit 
et très-prolongé vers le midi , que Ton noiiime 
le cap Colonne y et dont quelques fragmens 
ont été séparés par la mer : on les appelle 
SamO'poulo ou petit Samos: La grande Sàinos 
n'est elle-même qu'un fragment plus considé- 
rable ^ détaché du continent , dont elle n'est 
séparée que par un canal qui est à peine 
d'une demï-»lieue de largeur. Les navigateurs 
conncissent ce petit détroit sous le nom de 
petit Bogaz ; le grand Bogaz de Saujos , qui 
a près de deux lieues de large , est à locci- 
dent 5 etiti-e cette île et les petites îles Four- 
nis , nommées ainsi , parce que, de loin , elles 
ont la figure de voûtes de fours : eltes s'ap- 
peloient anciennement Corseœ insulœ. C'est 
un passagt* très-fréquenté par les vaisseaux qui ' 
naviguent de Constantinople en Syrie et en 
Egypte, et ils y trouvent de bons mouillages. , 
Près de ce^ îlots, à l'occident , est Fîle de 
Nicaria ou Nicarie , anciennement Icarie , 
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à cause du fils de Dédale , qui vînt y tomber 
au milieu de son vol téméraire , d'où la mer 
qui reûtoure prit aussi le nom de mer Ica- 
vienne. L'île n'est pas considérable ; elle a 
plus de*^ longueur que de largeur ; on la décou- 
yrede fort loin : mais les navigateurs ne cher- 
chent pas à y aborder , parce qu'elle n a point 
de ports. Une population foible , le manque 
d'énergie , un sol trop ingrat en plusieurs 
cantons , le découragement général que le 
gouvernement imprime dans l'étendue .de sa 
domination , sont peu propres à réparer le dé- 
savantage d'une île qui est privée d'abris pour 
les vaisseaux , et par conséquent de grands 
moyens de commerce ; en sorte que Nicarie 
peut être comptée parmi les îles misérables 
de l'Archipel. 

Il n'en est pas de même de l'île de Myconî , 
située à quelque distance de Nicarie , du côté 
de l'occident. Un port connu sous le nom 
de Tourlpn , à l'ouest de l'île , est un mouil- 
lage fréquenté par les vaisseaux qui naviguent 
au travers de l'Archipel, pour se.rendre à 
Smyrne et dans le nord de la Turquie : l'on 
y est en sûreté cohtre les vents du nord, 
nord-est^ sud et sud-est ; mais les autres y 
donnent à plein , et y élèvent une forte mer. 
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Lorsque Ton cherche un abri contre ces mê'- 
ines vents , on le trouve devant le bourg 
ou le village de Myconi ; mais on y est battu 
par ceux qui ne peuvent pénétrer danâ \b 
mouillage de Tourlon. - 

Les Grecs de Myconi sont de grands navi- 
gateurs ; ils parcourent la mer qui les envi- 
ronne avec leurs bateaux ^ parmi lesquels 
il y en a quelques-uns d'assez forts. Adonnés 
au commerce maritime , ils négligent la cul- 
ture de leurs terres , dont ils poui'roient néan^ 
moins tirer un bon parti. Toutes les produc- 
tions qu'elles donnent en trop petite quantité, 
à défaut de culture , sont de fort bonne qua- 
lité ; le vin et les fruits y sont excellens : mais 
quoique le vin soit presque le seul article du 
commerce des Myconites , ils le mêlent avec 
de l'eau pour en augmenter la quantité , sans 
faire attention qu'ils en diminuent la vateur.|Le 
gibier y abonde; les oiseaux les plus délicats y 
arrivent, en vols nombreux deux fois l'année, 
au printemps et à l'automne ; enfin presque 
toutes les choses nécessaires ou agréables à 
la vie s'y trouvent avec profuision. Mais les 
eaux y sont rares ; et pendant les grandes 
chaleurs de l'été , tout se dessèdbe dans les 
campagnes , et prend l'aspect de l'aridité. 



SIC Vota g e e n G ré c ë 

Cette sëchereasè dont, avec des soins, ou di- 
ininueroit rintensité , a contribué » sans doute, 
à y rétrécir le domaine de lagriculture et 
à porter les hommes à chercher au dehors 
des moyens d'existence plus sûrs et moins 
pénibles. 

Le nom de cette île n'a point changé ; les 
Grecs l'appeloient Mjconos, La fable en fait 
le tombeau des Centaures qui furent tués par 
Hercule. Les -anciens écrivains ont appelé 
les habitans de Myconi , têtes chauves : on 
prétend que c'étoit uu défaut qui leur étoit 
naturel , et coitiioe une maladie endémique 
avec laquelle ils.venoient presque tous au 
monde. L'on ne ren. arque plus chez les insu- 
laires actuels ces disposilions à devenir chau- 
ves. Ceux de lantiquité passoient aussi pour 
de grands parasites , et l'on appeloit prover- 
l>ialement convh^iss de Myconc , les hommes 
qui se présentoient aux festins sans y être in- 
vités ; habitude qui annonce la misère ou 
l'excès djB la goiiraiiaxidise > mais toujours un 
maùque absolu de délicatesse chez ceux qui 
l'ont contractée. i 

Quwd on a vu l'ajustement des femmes 
de Milo et de l'Argentièré , on ne trouve plus 
aussi ridicule celui des Grecques de Myconi ; 
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îî tient un peu du premier » sans etirp cepen- 
dant aussi bigarre ; il est en général plus 
chargé d'ornement entassés sans goût , sans 
întelUgence ^ mais qui n'en sont pas moins 
désavantageux à la beauté. La principale 00- 
cupation de ces femmes est de filer le coton 
qui croit dans leur île , et d'en travailler des 
bas ou des toiles. 

. Un écueîl inhabité et sur lequel les Myco- 
nites envoient des troupeaux , ofire un bon 
mouillage à une lieue à l'est de Myconi ; on 
rappelle Trago-nisi^ c'est- à^dire l'île aux 
boucs , parce qu'apparemment il y avoit au- 
trefois des boucs at des chèvres sauvages ; 
mais Ton n'y en voit plus à présent. 

Plus bas ^t un peu plus loin de. Myconi , se 
trouvent deux pointes de rodiers arides que 
les Grecs nomment Stapodia , et nos naviga- 
teurs , les deux frères. 

Une sorte de frémissement religieux s'em- 
pare de Tame , lorsque, quittant l'île de My- 
coni , l'on&it voile, à l'occident, et quç l'on 
approche d'une île fort petite, maip.qui.iut 
dans l'antiquité la plus célèbre de toutes ; 
lifeu sacré , berceau d'Apollon, et de Diane , 
sujet des chants des poètes les plus fameux , 
objet de la vénération des anciens , qui ve-- 

V4 - 
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noient y adorer Apollon dans un tqpiple , Fun 
des pliis superbes édifices de la terre , et or- 
neinent majestueux de la ville la plus magni- 
fique ^du monde. Il n'est personne qui n'ait 
entendu parler des merveilles d^ Délos , de 
. ses monumens , de ses richesses , de sa bril- 
lante population , de la magnificence élégante 
de son architecture. Il n'est personne qui , 
avec du goût pour le beau, n'ait recherché avi- 
dement, dans les annales des beaux temps 
de la Grèce , la description de tant de mira- 
cles de l'art , et je ne répéterai point ici ce 
que l'on en peut lire dans plusieurs ouvrages 
dun grand mérite, pavmi lesquels celui de 
Barthélémy doit, [à mon sens , tenir le pre- 
mier rang '. 

Mais l'île de Délos, autrefois si opulente, 
et où se célébroient avec tant de pompe les 
cérémonies religieuses , en présence d'un con- 
cours immense qui s'y rendoit de tous les 
points de l'Orient , n'est plus à présent qu'un 
désert livré aux animaux immondes et cou- 
vert de ruines et de décombres. Des pirates , 
des bandits sont presque les seuls hommes 
qui y abordent; ils y vont se partager le finit 
de leurs brigandages , ou concerter de nou- 

' Voyagé du jeune Anaciaiisis» 



ET EN Turquie. 313 
veaux plans de rapines, assis sur les firagmens 
des autels où lencens et les parfums brûloient 
en l'honneur du dieu du jour. 

Les ruines de Délos ^ restes imposons des 
plus beaux édifices dont la Grèce ancienne 
s'est glorifiée , ne sont déjà plus ce quelles 
étoient aux époques où des voyageurs mo- 
dernes les ont visitée3 et décrites. Elles ont 
elles -mêmes leurs ruines , et elles doivent cette 
nouvelle dégradation à la barbarie profana- 
trice de gens- qui viennent y prendre des ma** 
tériaux pour bâtir leurs maisons , ou de mé- 
cbans sculpteurs turcs , qui enlèvent chaque 
année des morceaux précieux , pour en faire 
ces petites colonnes surmontées d'un turban , 
que les mahométans font élever sur la tombe 
des morts. Le nom même de Délos est oublié 
dans des parages où il avoit acquis une si 
grande célébrité. Les Grecs nomment aujour- 
dlcmiDiU les deux îles de Délos , et nos navi- 
gateurs les désignent par la dénomination 
d'Isdiles y les IsdUes* 

Un détroit d'environ cinq cents toises, , 
sépare l'île fameuse de Délos de celle de 
Rhénée^ ou grande Délos , également dé- 
serte , et qui searvoit'de lieu de sépulture à la 
prenaière , dans laquelle il étoit défendu d'en- 
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terrer. Au milieu de' ce i canal étroit, sotit 
deux' écoeils appelés le grartd et le petit Re- 
matiari: les ancfens- Grecs avoient consacré 
le plus grand à Hécate oii Diane , et ils le ^ 
ïiommoient Vile tTHé-cate oU Psammite. Les 
vaisseaux, mém^ ceux' de guerre , trouvent 
«n fort bon mouillage près de cet éeueîl. 

Presque tous les vaisseaux qui se rendent 
à Smyrne et dans les autres échelles de l'Asie 
mineure , débouquent entre les iles de Tine 
^t de Mjconi^ canal qui n'a pas plus dNine 
lieue et demie .de largeur. Quand le vent du 
nord souffle avec quelque violence 4 il devient 
impétueux dans ce passage ; et la mer s^ 
élève avec furie. L'île de Tine na point de 
bon port ; il n'y a qu une assez mauvaise rade ^ 
devant le bourg de San-Nicolo , bâti sur les 
ruines de lancienne ville de Térios , capitale 
de File , dont le nom n'a pas , comme l'on voit, 
beaucoup changé. L'on avoit élevé , ptès de 
l'ancienne ville , un temple à Neptune que 
Ton y révéroit , parce que l'on attribuoîtà ce 
dieu le bonheur d*avoir été délivré d'une 
q!Qantité prodigieuse de serpens qui infes- 
toient l'île ^ et d'où elle avoit pris le nom dï/e 
aux serpens. Ce temple n'existe plus que dans 
la mémoire des hommes, non plus que la ville 
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de Ténos; ijiaia Tile ei^iièrç ç^t un vraitem-. 
pie , cher à la. nattùre 0$ Qi^'i^lle 6 est plu à 
décorer de . ses \^&DX<ài^. Ses riches campa'^ 
gaefi sont eacc^Q paçéf^ ^q toute l'opulence 
de l'industrie. I^a pppuI^ti<|Q y eét active et 
nonothreuse ; tout ^e r^miit poîir 0n faire lune 
des îles les plus a^éaWçsdl? la (ïrèce , et en 
même temps l'une de celles où l'aisance et ïe 
bonheur paroissejat $e fixer avec plus de con$T 
tance. Que seroit-ce si tant d'avantages pou- 
voientêtre secondés par une sage liberté, qui 
fait la force et la prospérité des empires ! 

Une des productions les plus abondantes 
de Vile , est la soie ; les femmes s'occupent à 
nourrir Finsecte qui la donne , à la dévider , 
à la filer et à en travailler à l'aiguille des bas 
qui n'ont pas le lustre des bas faits au métier , 
mais qui sont beaucoup meilleurs, moins chefrs 
et d'un excellent user. C'est , sans doute , la 
crainte denuireà no^nianuFactares , qui avoit 
empêché d'introduire en France les ouvra^ 
ges en soie , tricotés par les femmes de Tine ; 
ib mériteroient néamnoins d'y être apportés, 
et ils conviendroient aux personnes qui pré- 
fèrent la solidité à l'agrément. 

L'habillement des femmes adonnées à des 
occupations dpuces , mais non interrompues, 
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n'a rien de la bizarrerie de celui des femmes 
de plusieurs autres lies,- il est en même temps 
noble et élégant; La beauté, apanage pres- 
que général dés Tiniotes , ne perd sous ce vê- 
tement ni les grâces de ses contours , ni ses 
formes séduisantes , et l'améiiité'du caractère, 
la candeur ingénue , une innocente envie de 
plaire y rendent les jeunes personnes extrême- 
ment aimables , extrêmement attrayantes» 
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SCIO ; C ARACTiRE DE SES HABITANS , ET? 
PARTICULlÉREMENt DES FEMMES : LEUR 

VÊTEMENT ; Bourses de soie qu'elles 

TRAVAILLENT. — MALÉFICE. DU REGARD 

DE L*ENviE* — Commerce de l'île de 
Scio; ses Vins ; culture de la Vigne 
ET DÛ Mastic ; ses Campagnes. — Lè- 
pre. -V- Port pe Scïd. -^ Ile d'Ipsara. 
. — Iles Spalmadori , Pysar^os et Ve- 
netico. — tscôesmé.' — combat' des 
Russes ET des Turcs.— Voyage par 

TERRE DE TSCHESMÉ A SmYRNE. — ^AINS* 

CHAUDS. — Caravanseraï: ' 



« Il n'est siutre YiUe ,oii les:: gens soient pins: 
courtois qu'ils 'sont à Chic. An^sî est-»ce le» 
lieu de la EoeilleUre demeure que je sabheù^ 
mon gré , et où. les iëmnies;saient plus cour-> 
toises et belles. Elles rendent. uaiufailliblé téril 
mgign^ge iie iQu^n^j^tiquebeatutë ; oaf , commet 
une nymphe en Tisle de Chio , surpassant la 
neige en blancheur , fut appelée de nom^ grpç. 
Chione , c'est 7 à+ dire neige, tout ainsi Tisle: 
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pFenant-feiwiHiîe là nymphe ,-fet surnommée 
Chio. Les hommes aussi y sont fort amiables; 
et combien qîiVce soit isle grecque, toutes fbîs^ 
pour la phispart , on y vit k la âranke , c'est- 
à-dire à la façoti lartine « ». 

Ce que B^on.écrivoit au seizième siéde » 
sur la ville capitale de Tîle de .Scio , est encore 
conforme à la vérité , hormis quelques modi- 
fiçations,> ou phrfôt quelques^ •détériorations 
physiques et mçirales j efî'ets habituels de la 
présence et de Tadminisf ration duire et impré- 
voyante djBS ..OJlôtnîinSi La vilié est assez 
grande et biéH bàtiè ; c'est l<>ùvrage des Gé- 
nois , quifittrent long'teîtips: rîte: entière ea 
leur posseosiop. L'ancienne villev qui por- 
toit, de mêmOiqoB l'île, le nom.de Chios 
ou Chio , étoit placée sur le sommet dune 
montagne. La ville moderne est au jîîed de 
cette mêmer.anpmtagfle, ^ûf te bbrd de la 
mer , et k site en est dew^énti' beaucoup plus 
agréable. ,Lœ Grocs qui l'habitent sont en- 
core ,>coinmÉ:2Cor temps de Bélotf , lès plus i^' 
lis y lés plus af&bles , leé plus gàîà , et peut- 
être les plus spirituels de? tous léd Grecs. Les 

' * Les observations de plusieurs singi^larîtez et choses 
mémorables 5 trouvées éa Grèce, Asie, etc. etc. par 
Pierre Béloa , li^. II , cbap^ VlH. - 
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femmes y sont charmantes , et , comme lé dît 
Bélon, fort courtoises. Il n'en est point qxd 
aient les manières aussi, engageantes ; et à les 
voir-^ sur les portes de leurs maisonis v pressei: 
les étrangers d'y entrer avec elles , les attiret 
même par ;le bras , et les inviter avec beau^ 
coup dl^'VÎvacîté , Toft he peut d abo^rd se de- 
fendre de concevoir une opinion lâcheuse de 
femmes ai libres en- apparence. Maïs toutes 
ces démonstrations ,: qui ëont chei^iious le 
comble de la dépravation , ue sont àScio que 
les élabs d une ame affectueuse et hospitalière, 
et du déî^îr de tirer qtiek|iie parti de^ travaux 
dont elles s occupent ; et Ton serait singûliè- 
renient déçii ^ si /enhardi par dêsapparietiGPes 
d agaceries , J'on te&tôit:d'eii àbas^si?^ avec 
des femmes intrbdûiéaTit'chea eltes; avec tme 
iranH^hisèquî , pCMM? i'b|^ittuie de la; corrup^ 
tioit ^ passe pour un ^manque: d^^ v^atenbe. 
Sous les dehors les plu^^àttrayansi et èri même 
tempe lès plus iamiliers^tles plus engageais, I9 
séducteur ne renconfrfroit dans ufi ladite tété- . 
à têièqûe la réStstaô^séitoposâtitediBlôV^ttuiâ 
plus àévère, et la honte de s'être mépris." - 
Ges*femmes si Kbres •, mais en ipféma^eAtps 
«î sages > tricotent aVèc la soèe plusieurs 
sottes <i-ouYrageà , et patticulièretti^ût dé^fert 
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belles bourse^. L'enviç.de les vendre; a en- 
gagé celles qui les tr^yaillent , à apprendre à 
les pflrir dans la langue de toutes les ilations 
qui trafiquoient au Levant ; et un Frj^nçois, 
comme un Italien et un Suédois , s'entendoijt 
dire de toutes parts, en son langage, lorsqu'il 
passoit dans les rues de Scio : Monsieur ^ 
monsieur y venez vçir^j^ k^Ues bourses. J'ai 
acheté de ces bourses à Scio mênié ; les plus 
belles, qui sont aussiiesplus grandes, ne m ont 
pas poûté trois livres, la. pièjcp;, et pn pei.les 
jauroit pas en France pour plus du double. 
, L'éducation des vers à soie eét une occu- 
patipuipresque générale à ^çio, ^Lesiiferapies 
.s!y:L%dQïinçnt principalement , et elles pren- 
neat toutes' les précajotioits imaginables» afin 
quç qwJqe^fjnal-inteaîjtionilé ne porte 'Stir des 
insœtes ptédL&ux leregiajrd empesté de l'envie, 
qui ,'âuivaiit les Grecques ; ne manqueroît pas 
diç le» feire périr- Cette.. siort^I de crOyaaos 3u- 
f^erstitiçuse V dont j'aiiparlë^pluâ en'détiildans 
le Çh^i^ei .XXYII , .eat générale çp Grèce ^ 
où, elle^'applique à ton$le«fêtres anim^. Dans 
quêlqu.Q$: QPfltrée^ dçilA:iFrtoce.^;#;VAlle- 
i^^gnîe'i J^s, gens de li^ ^QMiapiigne ne re^^^nt 
l'influeûçe des mauvais r^ard^ que i. pour 
leurs i.bestiaux i et les. dames espagnoles da 

Pérou 
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Pérou la craignent pour elles-rmêines '. Il est 
plus aisé de faire parcourir le globe à une er- 
reur , que d'y propager une yérité.. 

Si quelque chose pouvait nuire aux char- 
mes et à Taffabilité des femmes de Scio , ce 
seroit sans doute leur manière de s'habiller. 
Leur vêtement est sans grâce et ajusté sans 
goût. Plus elles cherchent à se parer;» plus 
elles s'éloignent des règles d'un art , qui , 
pour avoir du succès ,' ne. doit tendre qu'à 
faire ressortir avantageusement les* belles for- 
mes de la nature. Les Sciotes semblent les 
envelopper d un sac ; leur tête est chargée 
dui^e coifi'ure élevée et informe , assez senr- 
blable au bonnet des Mameloucks d'Iigypte , 
et leur diaussure est aussi incommode que 

' « Les dames du Pérou portent autour de leur col- 
lier des amulettes , qui sont des médailles sans em- 
preinte , et une petite main de jayet ^ large de trou 
lignes , ou bois de figuier appelé higa y fermée à U 
réserve du pouce qui est élevé. L'idée de la vertu qu^elles 
attribuent à ces amulettes , est de se garantir du mal 
qu'elles s'imaginent que peuvent leur communiquer 
ceux qui admirent leur beauté ; mal qu elles appellent 
le mal des yeux. On fait de ces préparatifs, d*un plaa 
gros volume , pour les enfans. Cette superstition est 
familière aux dames et au peuple n. -*r- Voyage à la mer 
duSud, par FréâeX) page 2x9. > 

Tome IL X 
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ridicule. J'ai fait desèih'er une paire de souliers 
ou de sandales des femmes de Scio,au bas de 
la planche P^I^ qui représente le costume plus 
absùi^dé enbore dés fetftïlnes de FArgetitière. 
La soie feit la principale richessie de Scîo : 
l'ou y fabricjue des vélàtM , des damas , des 
étoffes dé diflëtôntés espèces : lïiaîs ces efforts 
d une lieuretise îôdtfstrië , au lieu d'avo\r été 
eneit>tLra^és , ont éprouvé d^s contradictions» 
des entraves, qui oïi* fait dirtiînuerle nombre 
et le produit des manu&ctùt*ë5. Cette lie par- 
tage avec d'autres der lamêïne mer , le com- 
merce desrMELes, dé là ciré-, de rbuîlé , et d'ex- 
céllens fruits , sur-toùt d'oranges et de figues 
parfumées , que l'on transporte dans les gran- 
des villes de la Turquie. L'on sait que Sciopro- 
duispit des vins d'une grande^ réputation chez 
les anciefis ; tes historiens et les poètes les ont 
vanté^:jCorame les meilk^uirs delà Grèce , pays 
renommé pour les vins déKcieux. On les or- 
domioit à Rome dans lés maladies dé l'esto- 
mac, et César en régaloft ses amîs dans les 
fêtes qvLil donnoit à loccasion de ses triom- 
phes, et dans les festins en l'honneur de Jupiter 
et des autres dieux i. Ces vins si célébrés par 

» Pfine jhistor. natur. lih. XIY, «tapv VH, XlV 

et XV. .... "V 



E T Ë N T U h Q V ï E. ' 323 

les gourmets de latttiqaité , sont encore fort 
bons aujourd'hui. La vigne est pour lés Grecs 
actuels, un objet de grande culture et d'atten- 
tions ; ih la plantent sur les coteaux ; et avant 
de fidre le vin, ils laissent sécher pendant 
huit jours au soleil .le$ raisins qu'ils coupent 
au mois d'apût. Ils ont conservé k manière 
proposée par Caton {De te rusUcâ ) , poux 
garantir les vignes des ravages des insectes » 
et qui consiste à entourer les ceps d'un mé- 
lange de bitume^ de soufre et d*huile. Ce pré* 
aervatif , décrit par Caton , a été annoncé do 
nos jours comme une nouveauté , dans plu- 
sieurs ouvrages d'économie rurale, et ce n'est 
pas la seule très-vieille découverte dont cer- 
tains auteurs ont voulu se fair^ honneur eu 
plus d'un genre. Quoiqu'il en soit, l'autorité , 
de Caton, dont les écrite sur l'ajgriculture 
sont un modèle de simplicité et dé clarté in- 
dispensables dans ces sortes d'ouvrages , et 
qui n'ont pas eu beaucoup d'imitateurs , tmç 
pratique heureuse et immémoriale chez une 
nation dont les vins ont eu et conservé une 
grande rcnouMi^ée, doivent ins|Hrer la con- 
fiance et engager à adopter un préservalif 
aussi utile. 

Mais un commerce particulier à l'île de 
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Scio , est la rédine que Ton y fait découler 
du lentisque ; des campagnes entières sont 
couvertes de cet arbrisseau, dont lé bois fbur- 
nissoit aussi les meilleurs cure-dents au gré 
des dames romaines. Le mastic qu'on en re- 
tire est un des produits les plus certains de 
nie: on le porte à Constantînoplé et dans 
les autres grandes villes de FErapire, où les 
femmes en mdchent sans cesse pour se rendre 
l'haleine douce et agréable. Cette résine se 
vendoit à Scio , lorsque j'y passai^ environ 
cinq livres de notre monnoie la livre. L'on 
y fait aussi , avec le mastic , ime eau-de-vie 
fort bonne et agréable. 

Quand l'on sort de quelques-unes dès îles 
de l'Archipel , dont le sol est rude et monta- 
gneux , l'on est frappé de la richesse et des 
beautés de l'île de Scio. Une ville élégamment 
. l)àtie, des jardins agréables , des plaines déli-4 
cieuses par les dons de la nature et les tra- 
vaux d'une culture bien entendue , des mon- 
tagnes dont la surface aride jette encore plus 
de charmes sur de riches vallées , un peuple 
aimable et industrieux, tout contribue à faire 
de Scio un lieu très-agréable , et c'est à re- 
gret qu'on la voit livrée à l'impéritie despo- 
tique de$ Turcs. Leur sinistre imprévoyance 



E ï E N Turquie. 3iS 

y laisse souvent introduire des fléaux des- 
tructeurs, au nombre des(jDeb"ils tiénnept 
eux-mêmes un rang très-remarquable, et la 
peste vient souvent exercer ses ravages dans 
cette charmante contrée. 

La lèpre aussi y propsige ses dégoûtans 
symptômes ; et ce qui prouve que des pré- 
cautions réclamées par rhuncianité^ mais dont 
une stupide administration est incapable, suf^ 
firoient poux, l'anéantir , c'est qa& l'espèce de 
lèpre, commune dans :tp]at FOriçnt et dont 
on voit tant de vicHmes en-Ca^die, la lèpre 
des Juils , y devient plus;xat^. 4e jour en 
jour. - . . .0^:' :i ;v -;•..'•• 

Il ne manque à Scio:^ po.miiQnrendre le 
commerce. pJu3 fIoris^ai|Lt,./qu'mi.b<)n port^ 
celui qui y çxist^. est peu spacieux , peii«prq^ 
fond , et des roches à fleur d eau en endiar*»- 
rassent Venttrée ; il ne pqut jreoevoir que «de 
petits t)âfejçns;: }es grQ^:^a^l?es et les vaisv 
seapx de wguei^re mouillent en dehors: dans 
une rade ouverte, qui a-du moins lavàntage 
de laisse^ la fadUté d*€p sortir par tous les 
vents. La France entretenoit.àSeîoiun vice* 
consul ; il.Piccvipoit une maison: vaste et agréa- 
ble ; les jéscutes y avoient aussi uii couvent : 
mais ce qui est de plus grande importance > 

X3 
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aucun: mardiaiid de notre nation ny étoit 
établi, quoiqu'il y en eût plusieurs autre- 
fois , et que ce soit un Jieu de grand corn- 
auerce , tant à cause des riches productions 
de Tîle , que par laffluence des vaisseaux qui 
y relâchent ou viennent y prendre des char- 
^emens.^ :. . . 

Autour deSdo , sont plusieurs petites îles. 
-A deux lieues environ' de locckleiît du cap 
San-Nicolo , le plus septentrional de- nie , 
iîst Ipsara^ qu« les anciens appeloîent Psjra 
«t Ssyria , sur4aquèHe il y avoît «ne viUe du 
même nom , doât 4efcourg moderne a pris la 
place : Ton y voit encore quelques vestiges de 
] ancienne ville. Gchourg est là seule habita- 
tion de Tîlej^uipsfc^tite, pierSreuse, et nofi're 
pas de grandes r^sourcfes pour l'agriculture 
«t le commer-oev La vigne se pïaSt^sur ce ter- 
roir rocayteu:2£i, -^t t'est à sa culture que se 
borne à peu piiàâ l'industrie agricole des Ip- 
aariotes, G6nHa[]e>le vin qu'ilé^ex^itènt, leur 
seule branehê de dôibmerce. ' 

Aune liei^e d'Ipsara, un.*fl6t pftus' petit et 
désert^ que >r^n.noinmë ^n/i--!^5i{ra, n'a 
guère que deux li^ttèë de-tout^^'eùfe^e^s deux 
îles^ les vaisseaux trouvent un fort bohmouil* 
lag©4--. ••''•.,•:' • -.' 



P](us pr^s I et à r^t de Scio , des îlofs ap- 
pel^ ^pçlfr^dori^ 0t aueîeimemejit ÇEimssa^ 
foraient encore poi^r Iça gr^^çU y^i^Stç^i^:^ 
une rade sùrç. Plus ati widi, Ipb trouva deu:ç 
écueils guxq^eI5 les ançie^^ G^ec^ <mt jdç^imé 
le nom de Çasyte^^eX lea mod^rB?^ ^^oluid? 
^jysargQsj enfin, à la ppiute 1^ plw ïpéri- 
tlionalc dje l'île, appelée le c€ip M(^stiçf^p^i^çe 
que cest dans ce canton que Tqp ]feçueilte le 
mastic , m^ autre éci;eil qui ^ reçu le n09^ de 
Veneliça , l^is^e assers 4'e§F^<^^ ppur que les 
navires puissent y pa^er saBS,pisqtt|9v.W)e 
mer proio^de et ;iettç} i|aiig^£^lt égf^kw^nt 
et le cap' et J!écuei}. - . , . 

♦Le c^oal qui séps^rô l'île de Scio de l'Asie 
anineure , n'a que deux h^ troi^ Heues de lai'ge* 
Sur le continent, le çojfe et la p^titi^ ville 
de TscJiçsxn,é sont e^ |àce 4e la. V jU^ wême 
de Spio^.témojigijag^ «ifffl^s dç kdé&itB et 
de ^a bonie de ]^ iparin^.Qttom^nè- Ciestdàns 
le port. p)ê^ie doT^cbç^ppié^ qu'iiu.inQÎSide 
juillet Ï77J^ » rarnijép hj^vaI^ des Tw/eâ t ibrte 
deyin|gt-«ipqyoiles9<tGiïjtf|uiQ2!e ^fps^es cara- 
velle;»^ ^ot entièrement dilaruit^ p^r iine esr 
cadre i^sse fi^.nepf y^is^e^uK fl^. Ugn^ ^tde 
six frégates» sous les pr4]^ç 4h fîQinte Alexis 
Orlpfl*. Jan^i^ yicto^rp ne ftij pfe teiPribl^ 

• X 4 . 
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ni plus complète ; tous les vaisseaux turcs 
forent livras aux flammes , tous sautèrent 
avec un fracas épouvantable; presque tous 
les équipages périrent dans cet embrasement, 
et de toute leur marine, il ne resta aux Turcs, 
après cette journée , que deux vaisseaux qui 
n'avoient pu joindre la flotte, et un autre 
vieux vaisseau hors de service, dans le canal 
de Gonstantinople. Cette flotte formidable, qui 
devoit en apparence repousser les Russes 
hors des mers du Levant , disparut en un 
instant , et ceux-ci restèrçnt les maîtres de 
l'Archipel : s'ils l'eussent voulu, ils le fussent 
également devenus de la capitale de l'Empire; 
car ' le découragement étoit général , et les 
châteaux des Dardanelles, hors d état de faire 
tme forte résistance, n'auroient pu arrêter 
les vainqueurs. Des carcasses de vaisseaux 
à demi-brûléa et submergés , des pointes de 
mâts paroissant hors de leau , dans le fond 
du port de Tschesmé , attestent encore cet 
événement mémorable et glorieux pour les 
Russes , qui développèrent autant de cou- 
rage' et de tactique navale , que leurs enne- 
mis se montrèrent igiiorans et lâches. 

Tschesnié ,' dont lef nom rappelle celui de 
Oyssus que cette ville portoit ' autrefois , 
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ti*ofire rien de remarquable ; elle est bâtie sur 
le penchant duae coUiiie.au ibnd du;port. Je 
m'y étois rendu avec im bateau de l'Archipel, 
qui <ievoit nae conduire à Smyrne ; mais après 
avoir relécbé àScio, et lutté longrtemps contre 
le vent du nord pour sortir du canal , je fus 
forcé d y chercher un abri. Lassé d'attendre 
un temps plus favorable, je pris- lie parti de 
me iteïidre à Smyrne par ferré. Je me pré* 
sentais suivant monusa^ , au commandant 
tQ^O'Âe Tschesmé^ avée mon. fk^inan ; il me 
prcMMiraà linstant desi(âievaux:.etun>6;ar&fA:^ 
Yf<»r^icm e0$eigne 5 pour m'accompagne 

')A une lieu de Tscfhesmé ,» je tia une fon- 
taone .d'eau chaude jet' minérale /(>î];l6S4Turc& 
de ia vîllé vont pnendredès bains- d^étuve : 
)*y vis .un girand concours de baigneurs ; ce- 
toit .m vendredi .j jouri^dc £ête jét^de :]çepos 
polir l^ màhométaltis ;• du reste ♦? ils a» y trou- 
vexrt d'aullre^ ra&aîchÎGS^iiiens que dû <^é , 
boisson dont ils ne pfiuvent pas phis^se passer 
qae de bains. Là! route ^ ffu-deiàde ces bains ^ 
d^vi^Dt assez mauvaise et pénible^ à tra- 
v^sunç chaîne ile montagnes élevées Vpier- 
retisës et-' couvertes de pins.. Je m'arrêtai^ 
pour^pa^^er la nuit, dans un cdràvansei'aï,' 
où l'on -reçoit et nourrit indistinctement tous 



83? V jQ t;A b ^ ' ÎT N ^G' r t c e 
les voyageurs , sans qull leur en cotdé rien. 
Les alimens que Ton y>dei)t:) sont simples et 
conmiuas à toasJes passans ; ils ^ensistent en 
du pain , im {Jat d'œûfs el de Teaii. La raaisop 
est dotée de. biens suffisant 'pour Iburnir à ia 
nourriture momentanée 'dqs* voyageurs. Ces 
sortes de imidaiioné axe sont point |*aree en 
Orientv séjour de Ti^ospitatité; eUésiR4iq^6^^9 
à mon senà-, d'autant pli^s de granidenr' d^ame 
et de vraiaet frandie générosité , que rbs|»4t 
d orgueil et d ostentation^ dont une apparente 
bienikisanee n'est qaê)trojp iOûVent le^t^él^ttr^ 
ne peatynvQir de.part^fonisqi^çi ce n'est qoik 
la mort du ilondateurj ^uë l'on s'aj^er^oit du 
bien qurila tait. D'un axiticB ciâéé , il à!f a , dans 
eesjoaninées^là, niproneurs., iiid'offîcîeugÀ pà- 
pièrs; puMicsi, >^'r<eoomniandeat 4 4'âdiïiir(t? 
lion générale dés actions, dont toutlettérîte 
B'estsQWVCffit que dans cette' ambitieuse publi- 
cité vet l'on j' bénit la ibiésKoire du ili^ifiLftenf 
eans opmsDÎibre son xicnm' ; * : t - • 
, Le&ndeiAain^lei^anâmatia, jeq^ttm«tt|» 
espèce d'b&teUqrie :^ fiart «impie à !a tpésitéi 
mais^d'etzj'on sort l'am^aus^ satisfaite,'qu'^e 
est souvent aigrie par la maussade hbs^it^té 
et la cupidité scandaleuse ^que tùR retipaâ4i<e 
danè la^muUitude d'auberge<s dont nos 'routes 



sont /couvertes, Âprà^ ^VQÎr $uiyi de plus 
mauvais chemiifs encore que U vaille , j arrir 
vai de bonne heure à D ourlait Qa f^ourià^ 
petite yille>ituçe wr la cô^e mérîdioiuile du 
golfe deSinyrpe ,.el, suivait toute vraîsemi- 
tlance , bâtie sur les ruines de Oazomène ^ 
ville illustre.de l^^uejbnne Grèce et. patrie d'A- 
naxagpre. PLu^îeurâ petites îles qui sont eii 
^vant , portant aussi le nom de Dourlak , «t 
forn^ent un fcfft bon port , pu des navires de 
comniercç yien^ei^t quelquefois charger des 
fruits secs et d'autres deoirée^. . : • 
^ L'on coiqpte dop;$p hj^iureÂ' de oioemin de 
p^^chesmé à Dpurlak ; j y fus fort bien aocueillî 
par un Gf ec méti^ , car il étpifc 6k id>n Fifan^r 
cois et d ^jQ&Xf^eçque. ILyétoU établi depuis 
fbri: long-temps ;, .6t y exerçoit Ja^jnédeciiie ; 
il . étoit d'aiJï^wa . itrès-iOTipressé à jendre dc« 
service^ ^u?i FrWi^Qi^ qu'^ xegairdoit commis 
ses compatriote^;: J'y psis d'autres xnœaitures 
q^ç îp cftuapaftdîipt tur<5 WfirptQoairia; ii.me 
dqiji^ ^u^s^un /f^^^^ac/i^'jtOùicapîitaine des 
ppp^es > pojir m&pçMtQT* h^ idaumin xspd l'oii 
p^roPWt ÇQlHr arRveiî de JD^wrlfckà âmyrâé ^ 
est plus agré^Jpqut iP^lttî (fe-T«diesnié à 
pourl^k. J^/)fl-f^^k)©ge UîcAte dfi.gôife; la 
rputiç p!ç$j[.pQ}pi)S€ikw/^i:ÏQu^^ de* 
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habitations ; les oiseau:id «ont nombreux sut 
les arbres delà campagne ^ et ceux des riva- 
ges donnent la vie au sable même de la plage, 
tandis que des bâtimens de toute grandeur , 
les voiles déployées , semblent voler sur la 
surface des eaux. 

Après avoir passé Cayaderè , on laisse sur 
la droite deux montagnes -, ou plutôt deux 
pointes de montagnes^ qui pàroîssent de forme 
et de grandeur semblables: nos marins de la 
Méditerranée ont donné à ces deux monts la 
dénomination de poussas , qui en provençal 
signifie mameUes. L'on arrive ensuite à une 
forteresse que l'on appelle le château de 
Smyme^ destinée à défendre les approches de 
cette grande ville. Lesvaisôéàui sont forcés 
de passer sous le canon de «ce fort , afin d'é- 
viter des hauts -fonds dont cette partie du 
golfe est embarrassée ; «t il'retapUroit parfiai- 
tement sa destination , s'il n'étoit pas dans un 
état de délabrement qui le rènfdroit d une fbî- 
ble défense^ Enfin ^ après^. avoir fait environ 
dix lieues \ on arrive à Smyrnes ^ande ville 
bâtie au fond même dii giàfe , au pied d'une 
colline et sur le bord delà mer. ' 

Il n'est point dans le Levant de situation 
plus heureu^epour étiie le centre d'un com- 
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merce florissant , que celle de Smyrne ; c'étoît 
aussi Téchelle la plus riche et la plus' bril-^ 
lante. Des caravanes nombreuses y apportent 
de Firitérieur , dès cotons filés , les toisons 
soyeuses d'Angora , la soie et les tapis de la 
Perse , les drogues de toute espèce , la cire ^ 
les figues , les beaux raisins secs , connus dans 
le conimerce du Levant sous le nom de pan- 
ces de Smyrne , etc. etc, , et même les mar- 
chandises de rinde méridionale par la Perde 
et Alep ; tandis que des vaisseaux de toutes 
les nations commerçantes de l'Europe , char- 
gés des denrées de cette partie du monde et 
de celles de l'Amérique , arrivent et se succè* 
dent dans un port spacieux autant que sûr et 
commode. C'étoit aussi le rendez-vous des 
vaisseaux de guerre des nations européennes, 
destinés à protéger les navires marchands 
dans les mers de Turquie. Ils s'y retiroient 
pendant les deux ou trois mois d'hiver , saisou 
dans laquelle la navigation de l'Archipel est 
fort dangereuse, à raison des longues nuits 
qui souvent empêchent de se reconnoître au 
milieu du dédale formé par une multitude 
dalles rapprochées les unes des autres , et des 
vagues qui, ne pouvant se développer , se bri- 
dent et se réfléchissent de toute part avec 
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bBauODup'<lÏHi]p>étuo8Îté^ ce qûi^ sûiyakit VeX^ 
pression' des ancien^ , leur donne quelque res-^ 
semblance à des chèvrea botidissantes dans 
les champ$. J)es fêtes données et rendues iài^ 
soient de cette relâche un terme désiré et fort 
agréable pour lès officiers de ce« vaisseaiix. 
Le quartier de Smyrne occupé par les Eu- 
ropéens , ressembloit à une ville d'Europe , 
et le caractère doux' et tolérant des Turcs , 
babitans des autres quartiers^ en rendoit le 
séjour tranquille et sût pour les étrangers. 
Une active industrie et beaucoup d'aflabîlîté 
régnent parmi les Grecs de cette viBe ; leurs- 
femmes ont toutes les qualités extérieures de 
la beauté , et elles savent leur donner encore 
plus de charmes et de développement , par 
la forme noble, agréable, voluptueuse même, 
de leurs vêtemens. Quelques commerçans 
d'Eiirôpe y étaloîent un grand luxe. Notre 
consul générai ^ dont les marchands avoient 
souvent à se plaindre , oubliant l'origine de 
son institution et se croyant gouverneur gé- 
néral ou, ambassadeur , y vivoit avec beau- 
coup ^de morgue et de faste. Je fus vraiment 
«cftnda^lisé en me trouvant témoin d'un mar- 
ché conclu par un consul , pour le loyer d une 
^aî&on ; le prix annuel de cette location, rui* 
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liesse pour 1« c®minçi;ce , fut convenu à onze , 
centS' piastres turqueiis;, c est-à-dire à près de 
vingt-sept iHÎlle francs. II falioit bien que les. 
autres [parties de dépense concordassBUt avec 
celle du logement , et Ton peut juger com-> 
bien de pareils^ établissemens , réglés sur des^ 
bases ausai vicieuses , devenaient onéreux à 
letat , sans être pljuLS utiles au commerce. Ce. 
ton. de grandeur, qui approchoit Souvent 
duneniorgue mçsséante ,gagnoit aussi jusque 
dans les comptoirs des marchands^ et l'on étoit 
étonné, de trouver cbez de simples facteurs 
ou commissionnaires des prétentions élevées 
et fastueuses. Cet esprit peu compatible avec 
celui du négoce. , alloit toujours croissant ^ 
sans que les bpératicms commerciales suivis-^ 
sent la même procession ; mais il faut con- 
venir que si l'observateur avoit à se plaindre 
de cette fausse direction des agens du corn- 
ine:rce , l'homme, étranger à ces réflexions 
sérieuses , rencontroit dans la réunion des 
Européens établis à Smyrne , les agtéiïiens 
de la boB^ne société et Içs plaisirs que l'opu-» 
lence sait fixer dans tous les pays de la terre» 
Une marche plus grave , mais eu même 
temps uiieux dirigée vers un grand but d'u- 
tilité > étoit suivie à Smyrne par les négpciaasi 
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de quelques autres peuples de l'Europe. Ce 
que j ai dit à ce èujet _^ dans différeus endroits 
de cet ouvrage et particulièrement dans le Cha- 
pitre XXXV, se trouve xîonfirmé par les ob- 
servations d'un homme d'un grand mérite, et 
qui , ayant visite le Levant en homme d état ^ 
et séjourné en Turquie comme ambassadeur 
de France , s'est trouvé plus à portée que per- 
sonne de recueillir des xenseignemens pré- 
cieux sur notre ancien commerce de Turquie, 
Ce que M. de Qioiseul-Gouffier a écrit sur 
celui de Smyrne est tellement important , et 
son autorité vient tellement à l'appui de mes 
idées sur cet objet , que je ne puis mieux faire 
que de rapporter le passage de son Voyage 
pittoresque dans leqùelîl en parle. 

«. Si l'on jugeoit, dit M. de Choiseul , tom. /, 
pag. zoj , de la répartition du commèirce de 
Smyrne , par le nombre des négocians de cha ^ 
que nation , la France auroit paru depuis long- 
temps beaucoup plus puissante qu'elle ne 
Fétoit alors réellement, puisqu'elle avoit vingt- 
cinq maisons , tandis que les Anglois n'en 
avoient que six, et les HoUandois quatre. 
Elle ne faisoit cependant que le tiers du com- 
merce , et stippléoît, par le nombre de ses 
agens , à ce qui pouvoit manquer d'ailleurs 
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à lôùî» existence* Les étrangers , et sur^tout 
les HbllaBldois , passent dans le LeTaùt avec 
des eapitffax cotisidërables , y forment des 
élablîssemens solides, et, déjà riches, vaien4i| 
par le ©redit que leur assure leur opulence , 
mùîtipïiér les moyens de s'enrichir encore 
dans toutes les aflaires i ils dirigent eux-mêmes 
les ^màrelies de leur consul, sont à ses cô- 
tés ^ et ribfe' pas i sa suite* Le François, au cou-* 
traire , simple commissionnaire , ne travaille 
que pour le négociant de Marseille dont il 
est le ï^é^iiseur , partagé avec lui tous led 
droits de commission ^ et quelquefois peut se 
plaindre du consul, qui croit que tout doit lui 
ôbéïr aveuglément: n*àsplraiit qu'à la posses- 
sion d'un pécule qui lui permette de retour- 
ner dans sa patrie ^ ce François "hâte la fin 
de son exil , par tous les moyens qu'offirel'é- 
conômïé la plus coristarite , et renonce à ce 
genre ée considération ' qu'obtient toujours 
rextérteur de la richesse »* [ \ ^ 

Il ûé Êiut rien moîns que le heafU climat à^ 
Smyrrie, sa position délits teuse et importante, 
la liberté dont on y jouit, et l'opulence de son 
commerce , pour engager les hommes k se 
fixer sur un sol que de fréquentes secousses 
agitent et bouleversent. De violens trembk" 
Tome II. Y 
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mens de terre s'y fout souvent sentii? ; le ter- 
rain s entrouvre en plusieurs endroits; des 
bruits formés dans de vastes cavités, effraient 
lesjiabitans, tandis que leurs maisons ébran- 
lées s'écroulent et les ensevelissent sous leurs 
ruines. Ces scènes de désordre et de désola^ 
tioB se renouvellent fréquemment, et des in- 
cendie3 » suites inévitables du renversement 
d'une ville populeuse v viennent encore ajou- 
ter à leur horreur, et consumer, avec une 
rapidité enrayante, des quartiers entiers et 
déjà à demi - culbutés par de terribles.com- 
mo^ons, 

A ces grands désas^es , dont fidée , pour 
quicQuque connoît le Levant, est inséparable 
descelle deSmyrne^ se joignant encor^^ chaque 
année, les ravages de lape.ste : les Européens 
se condamnent alors à une prison salutaire , 
t2^ndi? que de toutes parts les hommes tom- 
bent frjappés de ce njal aflreux , et que leurs 
cadavres amoncelés atte^te^t la crixninelle et 
sjtupideimprévoyance du gouvernement, plus 
encore que la violence de la contagion., 
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CHAPITRE X'XXVI IL . 

OBSfa«VATrONS SURvLA Î>ESTB. — RoÛTE PAk 
TfiRaE JDIE î'0(?EIfiRr:ASMyRNiE.^RAVAGES 

DES Sauterelles. — FbGLiERi.-^If^E Di 
MjÉTBfciN ; SA VilLE CAPITALE ; SES PoR*rs ; 

SKS AVAinEAGES; -e-- ItBS 'MUSCQ-NISI; w- 
Iï^*:i>B LbMîJos^ — AotOhSTRATI.— TeNÉ- 

iJos^r^DÉTROlT DÈS, Dardanelles*-^ iMr- 
BRo^. TT-, Samandraki. -r- Ile.de Tasso ; 

. ^jes:: Mmes ; SA; Fertilité ; ses Vims ; 
SBS Bois; ~ Là Cavale, -y- Contessa. 

. rr- MawT ATHOS.::r-T-. Arrivée a-Salo- 



AI p^rléy dans Je Chapitre précédente, dp 
la pfçste , fléau dje^trufiteur et| permanent fin 
TujrfJttie.iJSP partageant avec 1^3 tjfçmW^n^Ç^s 
dj?...^çjri'ç ^a ruine et la désolation de. la, ville 
florissante de Smyrne. Ses efi'ets xiéaa3tc£^x. » 
qui ne manquent guère de se jrenoWvV^Ç^jtW^ 
les aW3», n'ont pas toujours la inêpiej inten- 
sité, AÎ la même violencç. L'année. 1778+ ^t 
uae de3 plus remarcpables par sewavagas : à 
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Constantinople , il mourut jusqu'à deux mille 
personnes en un seul jour. Quelle effroyable 
rapidité de deatructionJ Etiqaelle* stupide 
résignation de la part d'hommes qui, depuis 
des âècles^ se laiasezrt mDÎssonàier parv latiatulx 
de la cûntagion , sans. chBrcher les moyens 
da s'en préserver ! - 
' La ttiédecine n^apoiflA.^m^crd découvert 
de isemèdes œrtaâtiâ castre Ja peste, et toutes 
les recettt^s que Vofa û-euve dîans les- livres , 
B^soBt pas diinegta^de efficacité. I4-est difii- 
cik et très^-dangereudc dia^e* Uvi^r à ^osî ôb- 
servaticuos: smr une; maladie qui/ se^ con^Kiu* 
Bique avec ^une pro»»})titùde eflipayante \ et 
tous les ni^deciii^n^ent'^f^as le ôourage, ou, 
pour mieux dire, la folie de ce (^i^a^gien 
russe, prisonnier à Constantinople avec un 
nombre de ses compatriotes , qui s'avisa d i- 
'ttoctiler la' 'piesté à ces ^njalheureûx:, 'pour 
^iftridrë la' contagion moins meurtrière til'iua, 
'|ial:^ cê îiîdyèn, deux cents dé ces prisbîinters ; 
"ef iietiretfsement pour te 'l'esté^ riïïoculàfeur, 
apréïî^élTe opéré hii-mëme , tncrurdt dé son 
-prôpiffe ffaîtement. En irecueiUant des re- 
marquera déjà âssei nôtabreuses au 9X!^eX de 
tètte lûatedle ; on parviendra à conriottre sa 
nature ,Bt bientôt à èW délivrer rttirtanîté. 
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C'est pour contribuer , aptaai quâ est eâ: 
inof , à nit Imt 9i désirable • qua^ je v^s ajour 
ter ;quelquea notio&s & <ceUe& qœ }'4Â déjà 
rapportées .tlaoB k prwttier vpltime, Cluir* 
pitre XI 9 sur la peafce cpx^ j-ai sourent eii 
Tocoasioa de vdir de ftès-^pcès^ et à latpiellè 
)'ai plus à^xme fois .élé;ex|iQ8é^. 

Des médecmis françoia ont repra R^alà ^ro^ 
pos M. Saiboîlolnritz ^ célèbre médecin russe ^ 
€t auteur d'ua fort bon Mémoire stix lapeate^ 
imprimé en tj8g ^, d*aToir avancé q^e cette 
maladie n'existe point daas Tairv wà ne ee^ 
communique point par i^ir , mais seuièment 
par le seul oontaot. Malf^ tous les raisonne^ 
mens de ces médëcias., et les observations 
coBtraires d^îin M. Paris qu'ilih citent ^« Tas- 
sertion da docteur SfeonoilovritiL est d^une^ 
Tenté incoirtestable. Quoique Ton tive dan» 
un Heuiniiecté de la peste « oane là pirendm- 
jrainafs si Ton ne cosammiiiqfae point niâîiéeyà- 
teinent airec des personn-eis qui en sottt atr^ 
teintes , ou sî l'on rie toacjie point des fna- 
tiëres qui en sont infectées et propres à tuir 
servir de condittît^irs* En effet , sans parlëir 
de Vapîtkm généraieroeUt' répandue dâns'W 
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licvant sur ce sujçt , il suffit aux Européens 
établis en Turquie , de s'entërmer et de s^i«o- 
1er dans' leurs znaîsous , pour être préservés 
de la contagion , lors même. qu'elle &it les 
plus grands ravages dans les villes qulls ha- 
bitent,- et quoiqu'ils tirent du dehors leurs 
prpvisions et. leurs; alimens journaliers , sou- 
vent a^tés^chez des pestiférés. 

Et ce qui prouve encore davantage que le 
contactimmédiat peut seul communiquer la 
peste, c'est iquil arrive qu une portion de 
•vêtement. so)t assez impi^gnée de miasmes 
pestilentiels pour transmettre la contagion* 
à ceux qui la touchent , . tandis qu elle est 
«ansi efl'et pour celui qui là porte. 

Toutes les.tnatièrés animales ;» soit. quelles 
aient conservé leur état primitif, soit qu'elles 
jaientété façonnées parla liiain des bomiues, 
:$ont des. véhicules de la peéte ; le coton, le 
lin, le chanvre et les toiles que Von en fa- 
brique le sont également: le papier même a 
cette fatale .propriété ;: çt me trouvant en 
i quarantaine jàM^lte^rje lus témoin de lalarme 
quy jép^dit un mojxeau de.papiea: -que te 
:»yent avoit empçrté p^yi^d^ej^tis les' barrières 
du Lazaret f et qui étoit "toinbé au.uûU!^ de 
plusieurs personites. I^ea cpme&tibl.ea,eD -gé^ 
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néral et, les métaux ûe sont point des coït 
docteurs de la contagion ; Ion peutimpnné 
ment reœvoir, de la mam d'un pestiféré , une 
pièce de moonoie , où' toute autre espace d-e 
métal, des herbageâ,^u poisson, du pain, etc. 
L'on prétend néanmoins que le pain fort 
chaud peut communiquer la maladie.; au lieu 
que le pain froid ne la donne pas. 

Les dispositions actuelles du tempéra- 
ment décident du plus ou au moins de faci-* 
lité à gagner là peste. Plusieurs personnes 
touchjent im punément les pestiférés , sans 
nuUe précaution ; et après avoir bravé le 
danger ptendant plusieurs années, ces mêmes 
gens se trouvent quelquefois attaqués les pre- 
miers et succombent. 

Si l'on a lieu de soupçonner qu'au moment 
où une personne tombe malade, la peste est 
la cause de sa maladie , l'on a , pour s'en 
assurer , un moyen que l'on regarde comme 
infaillible dans le Levant : c'est de taire pren^ 
dre au malade de l'eau-de-vie ou de la con- 
serve de roses , ce qui la fait déclarer sur- 
le-champ.. On attribue à l'ail la mêm« pro-- 
priété. 

. lipiisse pour constant que le meilleur ré- 
gwrteà pbserver, lorsqu'on est attacfué de lai 

Y 4 
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peste , est de ne ae nourrir que de viande 
ou de poisson salés;. Toute autre nourriture 
est pernicieuee^ et les fhiitd, de; qadqu es- 
pèce qu'ils fioifflit 4 sOnt mortels. Un hcname 
qui a voit été à :portée.deiftÎTe nn grand nom- 
bre dobserVatkms, pendant un long séjour 
à Constantinopie ., où il ëtoît aumônier de 
rhospice des Francs; aVc»^ remarqué un symp» 
tome daprès lequel il déctdoit sur-le-champ , 
ai un pestiféré devoit périr ou réchapper ; il 
ne se trompoit jamais dansses pronostics. Il 
avoit reconnu que quand le bubon, est peu 
SKihérent et vacille atrr sa base , Ton peut cont- 
ée voir des espérances fondées , et qu'aa con^ 
traire , si le bubon est absolunient fixe et 
immobile , il n'y a point d'espoir d'éviter la 
mort. Ce même observateur avôit #ussi re* 
marqué que si un malade, après un af:x3ès de 
délire^ reprenoit tout-à-coup la connaissance, 
il. eu. réduippoit raremen t. 

C'est presque toujours aux aines ^ aux ais» 
selles que sort le bubon pestilentiel, il en pa- 
roît souvenl^ plusieurs. L'on voit quelque- 
fois, indépendamment du bttiioxi) une tumeur 
charbonneuse ; le mal est alors beaucoup plus 
dangereux; mais jsi Toà en revient, ronêst 
jnbiiis e:Kpoté idans W smte* à la eôntagicm. 
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Outre le buboa elle chârboo , quelques per- 
sonnes ont encore' une e8|>èce dé iaronclç 
que Ton nomme pkitnas , et qui difiët^ de la 
tumeur cbarboniifôiifié en ce qa'it ne devient 
pas noir. Ceux qui en sont atteints 0ûurenf 
un danger pius^iâmÎDent ; mais s'ils^ ont le 
bonheur de ne pas succomber , ils n'ont «!>• 
solumeot plus rien à craindre de là peste , 
pendant le resté dfe leur vie. 

Quoiqu'on ait été attaqué de <«tte temble 
maladie , Ion n est pas^ pour cda , à Tabri dé 
la reprendre. On peuten être atteint plusieurs 
fois, et cette observation paroît peii fiecvo*- 
rable au projet d'inoculation qui a été mis en 
avant par quelques personnes, tï'ai <;oniiu un 
homwie qui avoit en sept fois la peste. Mais 
une observation fort ^ngulière,^ néanflfioinè 
certaine, c'est <jue lorsqu'on en aéfté unô 
fois attaqué , et que Ton se retrouve rnêrae 
long-temps après dans un lieu oàelle règne , 
Ton ressent des douleurs sourdes , des ti- 
raîllemens , des élancemens àretidroîtoù étoît 
le bubon. Ces symptômes sont même uix 
nK)yett d'annçnoer linvasîort prôAaine de 
la maladie : Ton a vu des gens qui, se trou- 
vant dans des lîeii* oîiT^ n'-aîpercewit aucun 
digtae d^ p^t%/se'pliflg«îroî«t dé tîes douleurs 
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lanoinaQtes 5 et Von pe tardoit pas à y. voir 
p'aroître les symptômes de la contagion. 

! La direction et la. force des vents contri- 
buent à augmenter ou à diminuer Tactivité 
de la peste. Ces t lorscpe le^vent du nord-est 
souffle» quelle, exerce .de ,pluia grands ravages 
à Consttotinoplçf. l^W ^ vu: que , dQ»s c^te 
même ville j udie tempête àfi'reufee avoit ar- 
rêté subitement les eSete .4^ 1^ coniagîûn. 

Ce petit : nombre dobseyyations auxquelles 
j aurois pu en ajouter d autres plus connues * 
ne itie paroît pas favcorable au système de 
quelques savans modernes , qui ont attribué 
la peste àdes i;nsect'es, coinmeo^a cru trouver 
la cause de la gale et des autres maladies de 
la peau dans de petits animaux de la même 
classe* Je ne prétends pas néanmoins que 
cette opinion , fondée sous certains rapports , 
doive être absolument rejetée ; mai? elle mé- 
rite d'être examinée avec attention : elle met- 
troitfcSi elle^se confirmpit , sur la voie directe 
pour obtenir laiguérison du mal le plus actif 
et le plus. cruel dont l'humanité soit aflfligée. 

Je dpis ^ la crainte àfi la peste , l^y^jxtage 
d'avoir parcouru h [çq\e^ septeptri^ale: du 
golfe.d^.Sioyrne^ , comme jayois suivies plus 
grande partie celle qui l^i.çst opposée,. Apjpf^^ 
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le combat de la frégate la Mignonne dans le 
portde.Milo, je ne quittai plus ce vaisseau, 
ainsi que. je l'ai dit , pendant le cours de §a 
croisière dans la mer du Levant. La peste 
s'étoit déclarée en plusieurs lieux , et Pou 
redoutoit d'y aborder. Cependarit Tetat de 
guerre dans lequel nous riouâ trouvions , exi-^ 
geoit des rensèigneraens que nous ne pou- 
vions obtenir que de nos consuls. Pour par* 
VOTiir jusqu'à ces agens , dans l'isolement au- 
quel la prudence les avoit condarané's ,. il fal- 
ioit traverser le foyer de la contagion. Je fus . 
chargé de cette mission , comme plus familia^- 
risé avec les Turcs et les dangers dont ils se 
sont laissés entourer^et en même temps comme 
•ayant plus l'usage des précautions que ces 
sortes de dangers exigent. L'on m'avoit déjà 
débarqué à Scio où» la peste régnoit , et je crus 
un moment que je serois victime de ma bonne 
volonté. En me rendant chez notre vice-con- 
sul , quelque précaution que je prisse pour 
ne toucher personne , un soldat turc qui cou- 
roit très-yîtê ^ se j^a sur moi au détour d'une 
me. J'avoue que je ne»pus ïne défendre de 
quelques inquiétudes- que je me gardai bien 
decorarauniquOT, mais qui forent bientâÉ^is- 
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La frégate mattendok soos v(Mim.<lMi^ te 
canal de Scio : il étoit tjri>$*iHlporiatit qu eUe 
se rendit à Smyxiie ; mais Ih ^$te y eKeipçoit 
sa teriifaie influence avec plus 4e malif^té 
qu'àScio. D-EntFecasteauxse décade à uouii* 
1er à FogUeri , et à me carier d'alter {mr teri*e 
conférer avec le eoosnl géeéral de Franee 4 
SniyrBe. Mon firman aplanit toute .diificcAté : 
je me procuiai bientôt des c^vaax: ^ et je me 
hâtai de me r^idireà Smyrne, éloigné de donze 
lieues ; quoiquie je lusse partia^ee tard, j'y an- 
rivai avant la nuit. Il ne lalkitrieiii moins que 
rimportanœ de ma misatoà pour détettainer 
le consul & introduire chea Juî un homme ^i 
yenoit de traverser les campagnes iet la moi- 
tié d'une grande ville infectées de la peste. 
J'avois laissé mes cheveux eUeur conducteur 
hors de >Sifiynte ; je les repris le >sideinaia 
de bonne heure n et retourna avec la ^ême 
diligence k FogUerî. Prèscpie toute la plaine 
que Je traversai étoit encttlture;d<e superbes 
-moissons ies. oouvroient ^ mitis il nen existfoîf 
pluis que les débris. Des l^ious innomiiraikles 
de sauterelles , fagens redkmtablesde la &iiiîi»e^ 
s y étoient abattues ; les ^pîs avoiént éêé^ou- 
p^IjO^ar leui» naéchoires' aeéréès-; tla patUe 
m^e , hadiée par morceaux y annonce^ k 
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«o&fiision et une dévii^M!k>iî complète* Les 
eati^i ,dd la ip^ûU rivière de SaPObài et dé 
^efa^ves- yui9s4ftu^^ qoi ^ jeff eut dans la mer , 
k *)<mg d'e oe*t^ <iô^e , à voient disparu sous 
viie «louehe épaiese de cadavres dé sauterelles 
amôn^lées , et Tmiection quits répandoient, 
eojnrompok Vair etmenaéoit d'ajeuterdenou- 
veâ»kK^|riiicip6d de mortalité là ceux dont la 
]p0sèe! désoloit ees belle» contrées! 

Sdl' le cap de TAsie mineure , qui forme 
ev^sc^ceini d^ Kurà-^bouroun, ôu cap noir, la 
ffëée spacieuse et profonde , connue sous le 
Dona de goffê àe Sfrvyme , deux lieux portent 
iégaloibe^t le nom de Pogfi^ : Fun est ap- 
pelé Foglicri le neuf ^ et lautre Fogiîeri lu 
wewxp. G e^ anftiquepays des Phocéens , pèu- 
pte» célèbre de Taucienne Grèce. De petites. 
âeif'^fUi sont en aivant de Foglîerî ïe neuf, oF- 
frèfit entr'elles et le continent un fort bon 
snouiliage, propre à-récevoir les plus ^grands 
vaisseaux. 

'- 19e là nous* nous rendîmes à MéteKn , Pune 
des'-lfe's les plus considérables de cette mer\ 
et qui nest «bignée- du continent que dé 
quatee lieues. Lenom qu elle porte aujourd'hui 
rappelle celui phis ancien de Mityténe , qui 
remplaça fe nom àtB^sbo^^ sous" lequel cette 
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île acquit autrefoia unç gradde is^ébrité. Sa da^ 
niination ^'^t^çdoit sur làTroade et FÉolide. 
Mais ce qui Thouora davantage que sa pais^ 
sance , fat d'avoir ^ té \d .berceau, de perisK>iuia-' 
ges illustres .qui firent sa gloire et celle de im 
Grèce. Un des bienfaiteurs de .rhumwwté » 
qui délivra sa patrie du '}çt^S -^e .1^ tyrannie, 
Fittacus ., du -petit nombre des sages ide la 
Grèce ^ x^^quit à Lesbos; hn poète- Aleée y 
c9mposa ses, vei;s , Phryiiis;, les airss mélo- 
dieux dont, il ,fais4?it résonner -ça lyre:,, :T?héQ? 
phrast^ ses commentaires ,; et Iççiaoai^ - ^m* 
sibleset aimantes donnfMd^^^tarilies au apu* 
venir des malhieurs d^ Ift bell^ et spirituelle 
Sapho. .: ... ; /v • • « 

La ville de Mételin iBst,bàtiç ^m: J§6 iggw^ 
de lancienne viUe, de Mitylçfie , ejt ^^.enVi- 
rons ofirent .enpore dg très7beî9iî|ix restas de sa 
jnagniticenç,e. Lp poj^t est petit et mauvais; 
jï)ais llîle enadautref 49#^^ deuxme^^^urs 
sont les ports Sigri et Olivier. Le preiaiçi^ est à 
^extrémité pcciclentaje. de llile , et le s^econd^ 
qui es t. le plus fiféquenté., est formé par u^ 
gpUe qui est derrière età pe§;de dist^p^çp de 
1^ ville de Mételin..; §pu.en)tréç est l^i^^eet 
étroite jmais le mouillage y est bon et conumode. 
La . position de file <ie .Mételin , .voisij^e 
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d'une grande étendue de côtes de la Natolie ♦ 
auxqnefles elle semble commander:, placée à 
égale distance ^ù golfe dé Smyrné>et du ca-» 
nal de Constantînc^ple/peu éloignée dés ile^ 
principales de FArahipel , en i^end la posses- 
sion très-importànté' , comme se» xessourees 
intérieures la rendent .susceptible de. ïétat'le^ 
plus florissant. Mais^dHeest eni[:ré>les nï^ins^ 
des Turcs; c'est dire* assez quèleSidVaniageô 
de sa situation et les ressources, d»! la rare fë^ 
condité de> son terroiradnt peafdu8:v»et que do 
jour en jour la populbtiôri , •l-agriotilture et 
toute industrie • diminuent et dépérxsfienL 

Dans le canal ibrm^ par i'iletdé Mételiâ et 
la côte , à l'entrée du golfcr d'^dKdmitij de. 
petifes îles que les. Grecs /appellent' Jkfti^co- 
nisi'^ et nos navigateurs Jfyjîf?otoî»^éj[<, pDr- 
toient autrefois le nom d'fieteafone^.v Elles 
sont i comhie la grande île da MétéHmr ti^s-» 
fertiles , principalement) en vins: et en. tuile ; 
mais, cette générosité de la nattùre; y es* puisr 
samment contrariée- par les dxNrtdaatdurs. acrf 
tuels. :.:>..*.■ : -. m • f m^, : » 

Nous mîmes à. la vodle , afârèsfusjséjoiQ^ 
fort court: sur la côte de Météliè ; noils dou^ 
hlàmea le cap Bàbn , ou Caba, aiutre&iâ Lec^^ 
tum promontorium^i et comme notre? mission 



étoit dbè croîsf r daoa cea parages > iioas vo-^ 
guàmeà à petites voiles entre Tîle de L^^f^os 
et oelle ÔA Ténédùs. La première , plu3 
grandfiiet phu élodgaée de la côte $ étoit cour 
sacrée k Vulcain au teinps dHomère « vxai^ 
semJDkddement à cause de dem volcans qui 
y jetoient eontiiiaeUementdes flammes- et que 
1 on regairdoit comme lea forges. deTépoux de 
V^uoSàlLnereste plus de Vestiges de ceëvoN 
eatts;:œpèn(ia&tde8 feox intérieurs y br&lect 
encore ; çair Ton y itmmvenDe source d^eau 
chaude doiit on a iieiit dwfaeînâ , et liœ antre 
d eau akaniseuse» Cest tme^île montiàeuse^ 
mais trà&-£Eirtiie ; im y recneille des grains , 
du coton, da rhnile^ «fc de ia soie avec la-» 
quelle on y &briqne qaè)(ps>eâr étoâes légères. 
L'espèce de bol 'qui p€ur^ le nom de terre 
de Lemnàê}^ etan(^el on attribuait des ver-* 
tus Imaginaires, setirie en^re dune cplliDe 
de rilê.:Fottr étret florissante, il ne manque 
à LeniBOs qne d'élra délivrée de ses oppres* 
Mars« LanotHve SLtovt.&itpaajr dlovetFon 
gémit de 1 état de langueur et de misère au- 
cpie( jBftdestméô Ta réduile. Ses habîtans 
étoieift autrelbis fort aidonàési^il ta navigation , 
ou Y poiiur parler pins e3s;|etemeiit , au^ cabo* 
tage ; ils^ W»t eftcor^ imitipins ' cammerçaus , 

parce 
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' parce que ce genre dindustriè édiappç plus 
aisément à la cupidité diea tyr^ûals, que Vaîsanée 
produite par Tagricnltare ou par un négoce 
sédentaire. J'y ai vu de très-belles femmes qm 
sont fort éloignées d'inspirer le même dé^^t 
que les hommes avoient conçu de Ijeurs afea- 
les, à cause de leur mauvaise odeur ; sitoitte- 
' fois ce fait^ cité dans un Uyre des merveilles 
de la nature i, a quelque réalité. 

Toute la côte orientale de LeistnQs esf iiiae 
bordable à cause d'att banô qui séfend }U9^ 
qu a quatre lieues au large ; eelle de Ibeh 
cident ofire aux vaisseaux? quelques abri» 
contre les vents duûord. Au septentrioB: , se 
trouve une grande rade ; m^is il n'y â de 
vrais ports qu'à la pibrtie du sud : l'on y 
en trouve deux qui fie soBt pas éloi^és 
l'un de l'autre ; le'port Cadi0^^\ Icfport Sâkiih 
^ntoineé • 

Au midi de Lemnos , est une petite île pe» 
împortavte , que les Grecs xaodernes appel- 
lent ^gio-Strati^ etnospatigsÉteurs SainlhMé^ 
irate i les anciens rappelèrent Hicra, 

La possession de file de Ténédos , qui est 
placée près de fembou^Hire du canal des 
Dardanelles , pourroit seule entraîner ht 

'Antîgonus 5 de îiaturœ mirahilibUS. 

Tome 11. Z 
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perte de Constantinople ; de ce point on 
formeroit le blocus de cette grande ville, 
avec d'autant plus de facilité , que le canal 
entre le continent et Ténédos n'est , à pro- 
prement parler , qu'une grande rade où. les 
vaisseaux peuvent se tenir à l'ancre , prêts à 
mettre à la voile et à arrêter ceux qui tente- 
roient de pénétrer dans le détroit des Darda- 
nelles. Mais le gouvernement ottoman , inca- 
pable de sentir l'importance de ce poste avan- 
tageux, semble le garder avec plus de négli- 
gence encore que d'autres lieux dont la con- 
servation lui seroit moins utile. Les vins de 
Ténédos sont à peu près le seul commerce 
de lile 1 l'on y fait des vins muscats qui ne 
le cèdent pas à ceux de Samos. 

Nous allâmes mouiller sous le cap Greco , 
à l'entrée du canal des Dardanelles , àl'oppo- 
site du cap des Janissaires , au-delà duquel 
•est là plaine où Troie exista jadis. Je ne 
parlerai point de ce fameux détroit qui fait 
la séparation de l'Europe et de l'Asie , ni de 
la ville de Constantinople ; le peu de temps 
que j'ai pu mettre aies visiter ^ ne m'a pas per- 
mis d'y faire beaucoup de remarques, et j'aime 
mieux n'en rien dire que de répéter ce qui 
en a été écrit. 
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Ea quittant les châteaux neufs des Darda- 
nelles , dont la construction peu. formidable 
est due à M. deTott, la Mignonne se dirigea 
vers nie de Tassa. Nous passâmes près de la 
pointe de l'île àUmbros , qui , de même que 
Ténédos et Samos, a retenu son ancien nom 
que les navigateurs ont transformé en celui 
de Lembro. Elle a huit à dix lieuas de tour, 
des vallées fertiles et des montagnes cou- 
vertes de bois. 

A une lieuç au nord à'Imbros ^ l'île de ^Sa- 
mandraki^ owMandrakiy na que huit lieues 
de circonférence. C'est la Samos de Thrace ^ 
ou en un seul mot \£i Samo thrace des andens. 
Pline l'appelle la iibre Samothrace; mais celte 
liberté s'est évanouie avec la plupart des avan- 
tages qu'elle tient de la nature , et que l'indus- 
trie de ses anciens habitans savoient ou pou- 
voient faire valoir. 

Vers l'extrémité occidentale de la. Macé- 
doine et à deux lieues du continent^ fîle de 
Tassa que les Français appellent leT^seï, 
montre de loin ses hautes mpntagAed oou- 
vertesde forets. Le Canal qui sépare cette ile 
delà terre ferme, est encore partagé p^r un 
îlot stérile «appelé le petit Tasse *^bt 'en -grec 
Tasso-poulo y vestige d'une ancienne *<îonti- 

Z 2 
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Ruité de^ terrains à présent divisés. Une rade 
spacieuse et de bonne tenue est entre le» 
deux îles ; nous^ y mouîII4mes. 

TaBSO^St la piu» septentrionaTe des îles de 
, l'Archipel ; efte ilit une des plus renommées 
à cause de ses riches raines d'or ; Hérodote 
e» parte , et Tbux^dide en eut la direction. 
L'on ne voit plus de-tra<5es de cette opulence 
de la nature ; non qu'elle soit épuisée , mais 
l'ignorance , la craînte et la tyrannie l'ont éga- 
lement ensevelie. Ces inities- valurenf à File 
le nom grec Ctiryse , qui signifie d'or ou do^ 
rée; ses richesses avoîent passé en proverbe, 
etl'oncfisoitun éfiass0sde biens. U on ny re- 
trouvepas noiïplus tes opales, les améthystes et 
les autres pierres précieuses qui , avec les mines 
d;'or, composoîent ses trésors naturels ; H|a«s on 
y rencô©t]ËëeHC0î*ece^feeau»aTbre si estimé 
par les Romains , dont la blftffefheto* le dis- 
pute à la-Âefige , et*fo fi^efis^ dte.^^in à eeïui 
de'Pkros. tlst plupart de&monfegneS' sont en- 
core fermées^ dfe 06 marbi** qui se* m«A%re 
mén3« k teu* s«J?faee ; et i#^a*^ dtgue dte» re- 
marque , cfBte: fes deux fles^^d* ïà' (îrëce* qui 
contie&^cètït' les ifta5?b»i^eS' Ifes- pTufr préofetix , 
aient été habitées par le môÀie peuple j cessent 
les habitans de Faros qui cmt peuplé l^è de 
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Tasso , et y ont bâti la ville de Thasos qtii 
en fut la capitale , et dont on voit eaoore des 
vestiges- 
L'Île a près de tr^te lieues d^ eircenfé* 
rence : elle produit beaucoup de grains , ^e 
l'huile , de la cire, ete, ; mais sa fertilité, vaut- 
tée par les anciens ^ n'est plus misefà profit, 
faute d'çncouragemens et de cultiH'^^ Sfes vins,, 
autrefois très-renomn^é^ au temps même du 
Bas-Empire , puisque saint Jean Ghrysos- 
tôme s'est élevé catitre les excès que foii en 
faisoit à Constantinople ; ses vins ^ dis -je, 
n'ont plus les excellentes qualités qui les fai- 
soient rechercher à grand prix. Sa popula- 
tion a éprouvé le même sort que les produie- 
tions du sol ; elle s'est considérablement ap- . 
pauvrie. 

Il reste encore à TassO une ^orte de ri- 
chesse très-importante pour une nation com- 
merçante et maritime : ce sont d© silperbes 
bois de construction navale. Lès plus beaux 
arbres s'élèvent au sommet et sur le penchant 
des montagnes ; mais les coupes inconsidé- 
rées que l'on en fait, auront bientôt épuisé ces 
ressources de la végétation , plus précieuses 
que les mines d'or. 

Vis-à-vis de la pointe septentrionale d^ file 

Z 3 
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de Tasso , le cap Asperosa forme un enfon- 
cement dans lequel se trouve, à loccident , la 
Cavale ^ petite ville bâtie sur un rocher qui 
s'avance dans la mer, et qui a quelque ressem- 
blance avec un cheval. Cette ressemblance lui a 
valu sans doufe le nom quelle porte: au moins 
c'est une étymologîe plus simple que celle 
qui fait dériver le nom moderne de celui 
de Bucephala ^ qu'ayoit autrefois le même 
lieu , à cause de la ville qu'Alexandre y fit 
bâtir en l'honneur de Bucéphale y fameux 
coursier du conquérant. 

La Cavale a été long-temps en la posses- 
sion des Génois et des Vénitiens ; elle étoit 
devenue dans ces dernières années un point 
assez actif du commerce du Levant : son port, 
quoiqu'assez peu sûr ^ étoit fréquenté par les 
navires qui venoient y charger des grains , 
du tabac et d'autres denrées. 

L'ile de Tasso est placée à l'entrée d un 
golfe assez étendu que l'on appelle golfe de 
Contessa , parce qu'une ville de ce nom étoit 
bâtie au fond. Nos navigateurs nomment aussi 
cet enfoncement des terres , gol/è de Rhon^ 
dine^ du nom corrompu de la vill^ anVienne 
de Rhédine ; mais les Grecs le désignent sous 
^e^ nom d'Orfano : c'est le Sinus strymonicus 
des anciens. 
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13e Tasso nous fîmes voile vers Monte- 
Sancto^ au pied duquel nous passâmes. Sous 
ce nom , de .même que sous celui d'agios- 
oros y que les Grecs donnent à cette montagne, 
et qui a la même signification , Ion a peine a - 
reconnoître le mont fameux dont la cime se 
perd dans les nues , et- qui , s'il faut eu 
croire les anciens , projette son pmbre jus- 
qu'à l'île de Mitylène, et, suivant Bélon, té- 
moin oculaire ^ seulement jusqu'au port de 
l'île de Lemnos , c'est-à-dire à la distance de 
huitlieues'. Le mont Athos, formant un pro- 
montoire avancé de la Macédoine, que Xer- 
cès , roi de Perse, sépara du continent par un 
long détroit , et que Dinocrate, l'architecte 
d'Alexandrie d'Egypte , vouloit consacrer à 
perpétuer la mémoire d'Alexandre, en fai-^ 
sant de cette montagne une statue énorme 
dont les plus petits traits auroient eu plu- 
sieurs toises de longueur , est un lieu révéré 
par les Grecs modernes. Des milliers demoi-^ 
nés , peuplade ignorante et fanatique , l'occu- 
pent à présent. Il en est peu qui sachent lire, 
quoiqu'ils aient un assez bon nombre de li- 
vres grecs , parmi lesquels l'on auroit peine 
à en trouver quelques-uns qui méritassent 
f Observations. 
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4'être ouverts ; ce sont des ouvrages de théo- 
logie et de controverse. 

En continuant à uaviguer vers l'ouest , 
nous traversâmes l'entrée du golfe qui porte 
. aussi le nom de MonteSancto , et que les an- 
ciens appeloipnt Sinus singiticus. Nous dou- 
blâmes lecapPrepanOy autrefois Dtrrispro- 
montoriufn>i formant avec le cap Paillouri, Ca- 
na^traeum promontorium des anciens ; un 
^Utre golfe qui avoit jadis le nom de Toro- 
nùûieus sinm $ et que l'on appelle à présent 
Le golfe de Çassandte, h cause d'une pe- 
tite île qm est dàtia le fond et^que Ton désigne 
ainsi. Nous entrâmes ensuite dans le golfe 
profond 4e Salomque » et nous allâmes jeter 
l'anore dwus le port da cette grande ville. 
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CHAPITRE XXXIX- 

Ville de Salonique. — Terrible Incen- 
die DONT l'Auteur fut témoin. — Com- 
merce DE Salonique; maladies que l'on 
Y RÉPROUVE. — Campagnes des environs 
de Salonique. — Voyage au Mony 
Olimpe. — L'Auteur se transforme en 
MÉDECIN. •— Compagnon de ce voyage. 

— Traversée du Golfe, — Attérage , 
ou PLUTÔT Naufrage a la côte occi- 
dentale DU Golfe. -— Vroumeri. --r- 
Constructiqn des Habitations cham- 
pêtres. — Chiens qui en sont les gar- 
diens redoutables. —Papas, Gouver- 
neur. — MALADpS qu'il FALLUT TRAITER. 

— Campagnes des environs de Vrou- 
meri. — • Cigognes. — Aga de Kathe- 
RiNN. — Skala. -t- Soldats Albanois 
dont l'Auteur étoit accompagné. — 
Ab3Res des Forêts de l'Olimpe. — 
Troupe de Voleurs Albanois. — Por- 
trait DE LEUR Chef. — Monastère de 
SAtNT-DENis. — Efforts de l'Auteur 

POUR PARVENIR AU SOMMET DE LA MoN- 



I 
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TAGNE, — Neiges QUI s'y trouvent.-^ 
Etendue de la vue. — Secret pour 
guérir de la fièvre. — animaux de 
l'Olimpe. — Retour à Salonique. 



XjA latitude de la ville de Salonique est de 
40 degrés 41 minutes 10 secondes de lati- 
tude , et sa longitude de 20 degrés 28 minutes. 
Elle est bâtie presqu'au fond et sur la côte 
orientale d'un golfe qui porte son nom ^ 
doirt l'entrée a neuf lieues de largeur, et ren- 
foncement dans les terres plus de vingt lieues . 
La rade qui commence à deux caps , que Von 
appelle grand et petit Boumou , et se termine^ 
au banc qui règne dans le fond même du 
golfe , ofire de bons mouillages à des vais- 
seaux de toute grandeur, et une retraite assu- 
rée pour des flottes. 

Son nom n'a point changé depuis des siè- 
cles ; il s est seulement abrégé, ^et il n'est pas 
difficile de reconnoître , dans la ville actuelle 
de Salonique ou Saloniki, Tancienne et célè- 
bre Thessalonique , fondée , dit-on , par la 
sœur d'Alexandre , sur remplacement d'une 
ville plus ancienne, que Fonappeloit Therma. 
C'est encore la capitale de la Macédoine , et 
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l'aae des plus grandes et des plus populeuses 
cités de rEiupire turc. L'on y voit encore 
quelques parties de monumens anciens , et 
par-tout des fragmens d'édifices profanés par 
leur mélange avec des matières commujies 
dans des bâtisses modernes. L'église de Sainte- 
Sophie , construite par Justinien sur le mo- 
dèle de celle de Constantiaople , est convertie 
en mosquée , de même que quelques autres 
églises du Bas-Empire. Il y a aussi un château 
des Sept-Tours comme dans la capitale. 

L^'aspect deSalonique, depuis le port ^an- 
nonce une en<;einte agréable ; mais lorsqu'on 
y entre , on abandonne bientôt la bonne opi- 
nion que l'on en avoit conçue : des rues 
étroites et sans pavés , comme sans aligne- 
ment , des maisons maussades à l'extérieur , 
plus mal distribuées à l'intérieur , une popu- 
lation misérable , font désirer de ne la voir 
que de loin. G'fest néanmoins l'une des plus 
belles villes de Turquie , et l'une des plus im- 
portantes par sa position et la richesse de sou 
commerce. Elle est aussi le siège d'un des 
premiers gouvernemens de l'Empire. 

Dès les premiers jours de notre arrivée, 
nous fûmes témoins d'un incendie qui faillit 
réduire la ville en cendres. Le feu prit pen- 
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dant la nuit à un quartier où les Juifs entas- 
sés vivent dans la plus dégoûtante mal-pro- 
preté^ et rongés par les maladies qu entante la 
corruptioa. La «onstruii^tioai de l^urs mai- 
sons presque toutes en boi$ , le déËtiSit <}e po- 
lice et ^dm secôfti-s néçç^mrm pottlr arrêter 
les progrès du feu ♦ lui pei^reut de déployer 
une terfibte activités ^t ea peu d'instans tout 
le quartier fiit embrasé^ La hieur de ce fu- 
rieux inoepdie se répjandoit sur la xaer; et 
quoique là Mignonne fut mouiliée à une assez 
grande distance de la côte , oà y voyoit assez 
clair pour lire sur le$ ponts. Le vent appor- 
toit sur les eatix une prodigieuse quantité de- 
tin celles qui tomboîent assez près du v^sf eau 
pour y Cfiuser des inquiétudes » et y faire tout 
disposer pouj* mettre à la voile. Des meubles, 
des ballots déjà atteints par le feu , étoicnt 
transportés , dans Fespoir de les sauver , aux 
quartiers Ips /plus éloignés de l'incendie , et 
y devenoient le foyer de nouveaux embràsc- 
picDs , que Ion ne parvint que difficiiemeut 
k éteindre. Mais on ne put arrêter les rava- 
ges du feu au quartier des Juife ; quatre à 
cinq cents tnaisons furent là proie des flam- 
mes , et au spectacle effrayant de leur com- 
bustion , se joignoient les cris (jue le déses- 
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poir arrachoît aux victimes , les elameurs 
corif^se» d'une mtlicïe plus propre à augmen- 
ter le désordre qu a k appai&er^ et le sou grave 
e* lugubre de qu-elques coTips de eanon tirés 
de loin en loin en signaux d'alarme ; tout en-^ 
fin conconroit à &ire ^ de cette nuit , une nuit 
pleine d'horreur et deflroi. 

Considérée comme ville die ^qoerre , Salo- 
nîqae n'est d'aucunie importance ; me enr- 
ceinte de remparts sans fossés et mal ëntrele^ 
nus , phis mal défendus encore par ua très- 
petit nombre de mauvaises pièces d'artillerie , 
ne la rend; susceptible^ que d'une ioible r^ésis^- 
tance ; et les troupes indisciplinées qui en for- 
ment la garnison , sont incapables de suppléer 
par leur courage etlôur tactique à ce^ défaut 
de fortifiealioBs. Mais si cette villo y^ eomme 
place forte ^ it'es* de nuj ixitérôty elle en pité- 
sente un très •*^ gva:nd< par le oommerce dtont 
elle est la esntrfe ^ et qui:; sbtts wà)e' aiitr<|' do- 
mination , devîendiKcâ4) lotomcouiy fifm itoris^ 
sant. 

Plattée dans* une àm ptus belles con4tféeB 
de la Tuwquie d^Ettrope , ^fe est 1 entrepôt 
d'un commerce coii^dérabie. L'on y charge 
beaucoup de eoton, qui sé^ récolte en grande 
partie dans les plaines riches et vastes dont 
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la ville de Sérès , 1 ancienne Serrœ^ est envi- 
ronnée , et leur brillante culture (tonne au 
marché de cette ville une activité remarqua- 
ble. Des vaisseaux y prennent une grande 
quantité de tabac très-estimé , des grains ré- 
coltés dans , des campagnes d'une admirable 
fécondité , de très-belles laines , de la soie et 
les bours que Ton en fait , de la cire , du 
miel , etc. etc. Quelle source féconde de pros- 
périté ! Quel vaste champ d'industrie ! L'une 
ne demande que d'être débarrassée des obs- 
tacles qui en arrêtent le cours , et l'autre ré- 
clame une population moins clair- semée et 
moins esclave. 

Le séjour de Salonîque n'est pas toujours 
aussi sain qu'on auroit raison de l'attendre 
du beau ciel sous lequel cette ville est située, 
et de sa charmante position. La. peste , en- 
fent redoutable de l'imprévoyance des Turcs, 
et qui ne dépend ni de la température, ni 
de la nature de l'atmosphère , y porte assez 
souvent de cruelles atteintes à la popula- 
tion. Mais l'insalubrité accidentelle de fair 
y occasionne aussi des fièvres qui viennent 
en automne seconder la peste dans ses terri- 
bles ravages , et cette insalubrité est encore 
l'ouvrage d'une administration qui, ne se bor- 
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nant pas à n'être pas protectrice , est parve- 
nue à disputer aux maladies les plus violen- 
tes lafireuse prérogative de détruire le^ hom- 
mes. Des eaux stagnantes se sont accumulées 
entre la ville et le petit fleuve Verdari^ que 
les Turcs, appellent J^erdac et qui se jette 
au fond du golfe : de ces marais dont il eût été 
facile d'empêcher laformation et que l'on dessé- 
cheroit aussi aisément, émanent de nombreux 
germes de corruption pour l'atmosphère de 
Salonique, et de mort pour ses habitans. 

J'employois le temps de notre relâche à de 
fréquentes excursions dans les campagnes 
qui s'étendent au nord de Salonique ^ et je 
préfërois ces courses dans le domaine de 
la nature , à la monotonie d'une ville qui , 
de même que toutes les villes de la Tur- 
quie , n'est à vrai dire que le domaine du dé- 
sordre , du tumulte et defennui. Chaque ma- 
tin , le canot de la frégate me déposoit au 
fond du golfe , et je passois les journées à 
parcourir la belle plaine qui s'étend jusqu'à 
Sérè». La chasse, sur -tout celle des oiseaux 
dans le nombre desquels les &isans ne sont 
pas rares , rendoit mes promenades fort 
agréables ; elles étoient une distraction, néces- 
saire au chagrin que je ressentois en traver- 
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sant des cantons destinés par la nature à la 
plus brillante fertilité , et néanmoins inculte» 
ou négligés ; symptômes afiligeans du dé- 
çonragementet du despotisme. Jeprolongeois 
mes courses jusqu'à la nuit ; mais la néces- 
sité de me rendre à bord tous les soirs, m'em- 
pê choit de les étendre aussi loin que je le dé- 
sirois. 

Notre relâche devint bientôt une station. 
Diflérens avis engagèrent d'£ntrecasteaux à 
rester encore quelque temps dans le port de 
Salonique ; je résolus à mon tour de profiter 
de ce repos, pour faire un voyage dans Fan- 
cienne Macédoine. Le mont Olimpe, au som- 
met duquel la vive imagination des Grecs 
avoit fixé le séjour des dieux , présentoit 
à notre vue^ au côté opposé du golfe , sa cime 
élevée et arrondie. Le désir de gravir sur 
cette montagne célèbre , s'empara de mon es- 
prit, et je me hâtai de mettre mon projet à 
exécution ; mais lorsque j'en fis part aux né- 
gocians et au consul françois établis à Salo- 
nique , dans la vue d'en obtenir quelques 
informations , ils s'accordèrent à m'en dé- 
tourner. Les Albanois qui ont hérité de la 
bravoure des Macédoniens , mais qui la souil- 
lent par lexèrciçe d'un terrible brigandage , 

s'étoient 
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s'ëtoîent révoltés ; ils ne recoimoissôîei^t plus 
l'autorité du grand -Seigneur,^ ni parconsé- 
quent "celle du pacha de Salonique , qu'ils re- 
gàrdoient comme un ennemi odiëiïx, parce 
qu'il' àvoît récemment' marché contrêux 
avec une partie de ses forces , et avoit teiitè 
inutilement de les réduire. La haine de ' ces 
peuples contre les Turcs?* de Salonique s'é- 
fendoît 'même jusqu'auic autres habîtans' 
de la même ville ; les Francs partageoient 
cette inimitié ; enfin , m'éxposer dans des con- 
trées habitées par des hordes de gens coura- 
geuse et cruels 5 réunis sous l'autorité de prin- 
ces -, vrais chefe dé bandits , c étoit me livrer 
à une mort certaine. Ce fut là tout ce que ]& 
pus recrteîilir de renseïgncmens , et certes ils 
n'étoîent pas denatuïe à m'être fort utiles : Les 
roarqùes' dlntérêt que je reçus en cette occa- 
sion de mes compatriotes, ine pénétrèrent de 
reconndîssance ; je les en remerciai , mais en 
même temps je lès 'priât de iie point trouver 
mauvais que, quelque fondés que parussent 
lètiris sujets de crainte , je ne persistasse pas' 
xnoinsr dans ma résolution, 
^ Il étbit inutile dé chercher à se mettre eç 
état der défense contre' dés gens aguerris_et 
exercés à lu^age des arinetf ; un fusil pour la* 
Tome IL A a 
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chasse fat la seule dout je voulus me charger ; 
mais je songeai à me revêtir d'une égide qui 
m avoit été d'un grand secours., loi^que }8 
voyageo)^, au milieu de la population barbare 
de l'Egypte. Ne pouvant pas plus que. dans 
cette contrée paroître en sûreté comme mili- 
taire, dans rexcursion que j'allois entrepren- 
dre , je pris le parti de m'y montrer en mé- 
decin. L'on sait combien l'ar^ de. connoitre 
et de guérir lés maladies des hommes est en 
vénération paiani ceux <^ l'Orient , et ils noas 
accordent une confiance qu'ils refusjsiit aux 
^e^npiriques de leur pays » soit qu'ilf ^ent une 
plus haute idée de nos lumières.;, ^it qu'ils 
partagent avec des nations plus^ étcdairées Ja 
n[ianie de donner la préférence à lx>ut ce qui 
vient de loin : «aussi le premier veim peut se 
dire médecin dans ces con^trées^ et attirer la 
fpule« Mais l'exercice de la médecine ne. res- 
semble en rien à ce qui se pratique parmi 
nous; la diète^ le régime , Jes tisanes et d'au- 
tres remèdes dont nous abusons , doivent 
être .rayés du dispensaire des Orientaux; 
notre parfaite résignation leur est étrangère; 
ils veulent des xemèdes. actifs , étnme gué-» 
rison prompte , oi; du moins des palliaii& 
dont ils ressentent du soulagement. Je ne 
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ni^étendrai pas davantage $tu suj^t de .cette 
«tngulière médecine des Orû^ntaax, parce que 
î'en ai parlé avec beaiicoup de détail dans 
znon Voyage de la Haute et Basse-Egypte^ 

Les préparati& d'un voyage qui ne devoit 
durer que quelques jours, ne furent pas Ipiigs, 
et je fus bientôt prêt à partir. M . de T. ... ^^ offi- 
cier au régiment de F. 4..; et commandant le 
détachement de ce corps ^ en garnison, à bord 
de /a Mignonne , désira, de .m'accompa^er« 
Je 1^ répétai tout ce quefon m'avoit d^( à 
Salonique sur les inconvénient et les ds^^gpi» 
de ce voyage , et )e le prévins que ma mstr 
.mère de voyager n'étoit ni douce , ni coxif- 
mode) et qu il devoit s attendre à des peî^jfjB 
et peut-être à. quelqijiPS fKv^ntures fâcheuse^. 
M. de T*.vv* avoit l e^pjiib quitivé et le goût 
des connoi^sances ; il y joignent une ame forte:; 
tout ce que je pus lui djLce n^ 1 ébranla point: 
il nie pro9Ût de ne pas s'écarter de ce que 
jaurois à lui conseiller d^ns des pays dont 
les moeurs et les usages lui étoient absolument 
inconnus : du reste ^ pLein.de confiapce daqs 
mon babitude des voyage^, il navoit, disoit- 
âl , aucune inquiétude sur les dangers que 
1 on nous avoit fait apercevoir. Nous prîmes 
donc congé de d£ntrecastçaju^ qui no^s corn- 

A a 2 
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bk des v&ux d'une franche et loyale amitié, 
que M. de T.... partageoit avec moi, et nous 
^descendîmes de la frégate le lo juillet 1780 a 
huit heures du matin. 

' • C^iétoit Fheure du rendez-vous dont nous 
^étions convenus pour notre départ' de Sald- 
nîque, avec des Grecs de cette vîUe, proprié- 
taires d'un petit bateau « et avec* qui nous 
-'avions fisdt pris: pour .nous conduire à la côte 
-occidentale du golfe. * Nous attendknes long- 
Htemps sur la plage ^ itiais aucUn ïharhi||r ny 
i^aÉWt. (Jétoit xùi jdui* de grande fête chez le$ 
'Orîees , et ils ne se contentoient pas delà cé- 
"ïflirer à Téglise ; lés festins étaient àbssi de 
^Â'iblennité, et no$ bateliers, duûe classe pau- 
-^fë*^ iÔtoient le saint à la taA'^erne. Nous les 
'^her(âiàmes lon^'-têmps dahsles quartiers habi- 
(tés'par tes gens de'm^r ; enfin on liôus -le^ in£- 
qua V et nous les treaV4in<é9 à table, ne sôn^eaiit 
^poîiifr àa tout au Vôy&gè que inôt» dévions 
^fti>e. Usnotts engagèrent à retourner sur le 
rivage oùilsdevôîenrt nous suivre à 1 instant: 
«ïious y restâmes tbirir le- jours^ilslés vmrel 
^cé ne fuit que Vers huit heures ^dùàbir- que 
• nous pûmes lés TetirôuVér ; noùisf les ibi^çàmes 
*de marcher à leur bateau, mais ils étaient 
dans un tel état d^ivrtsse qu^ib picmvoieQt à 
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peine se soutenir. Après av<Hr plissé la jour^. 
née daûs rennùi et Fimpatiiâxice , nous finis-, 
sîons par nous voir livrés la nuit à des gen$> 
qui, dans la situation où ils se trouvoient , mm^ 
paroissoient plus dangereux que les Albanois.: 
Nou6 les fînaes cependant embarquer , auris-- 
que de nous noyer, tous. Je n avois pas d'in- 
quiétude sur le |)assage du goUe ; mais latte-, 
rage de la côte occidentale , que ]e savpisr. 
être embarrassé de hauts-fonds , me présentoir 
des difficultés qui ne me paroissoient pas iar 
ciles à éviter pendant la nuit ; d'ailleurs oùl 
aborder sur une côte que je ne connoissoi*. 
point ? Je me gardai bien de fairie part de oesi 
réflexions à mon compagnon.; il eiltria dàn<^ 
le bateau avec beaucoilp d'assurance, et nous, 
mîmes à la voile. 

Nous étions six en tout ; les deux GrtCA 
du biteau ; M. de T...... avoit pris avec lui 1^ 

tambour de sa compagnie, et moi mon jeunes 
Grec, qui m'avoit suivi depuis la^ Cannée» 
Aussitôt que la vcnle fut déployée , le bate^ 
lier^ chargé de la manœuvre, s'endormit, et: 
tomba étendu au fond du bateau : celva <paSt 
tenoit le gouvernail avoit de grandes dtdpo*-t 
sitions à en faire autant ; mais je le tenoia 
éveillé le plus qu'il m'étoit possible ; iioix pas^ 

Aa 3 
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que je fisdê beaucoup de fond ' sur lui , mais 
je vaulois ^onnoître la direotioii qu'il pren-^ 
droit , afin de me guider pour l'attérage. Lors-» 
que j eus reconnu que nous allions à peu prè^ 
au nord-est , je n'attachai plus la même im^ 
portaâce à tourmenter le patron pour lemi 
pêcher de dormir , si toutefois on pouvoit 
regarder comme éveillé un homme tombant 
d^ivresse. Il profita bientôt des momens de 
relâche que je lui laissois , il s'endonuit ; je 
le p6ussai, il roula au fond du bateau, et je 
me saisis du gouvernail. La mer étbit hou^ 
leuse; M. de T.,,,.. peu habitué à son agita^ 
tiondaiis un bâtiment aussi petit que lenôtre» 
étoit malade et étendu , enveloppé dans^son 
manteau : moil jeune Grec gisoit à ses côtés , 
plus malade encore ; en sorte que le fond du 
bateau étoit couvert de quatre personnes que 
difi'érentes causes rendoient inoapabkilV de 
mouvement. Je restai seul avec le tambour. 
Servis -par un bon veut , notre navigation 
^toit heureuse j mais à l'approche de la côte^ 
mon embarras devint extrême; j'entendois le& 
llofea^tés se briser avec fracas sur la plage; 
et dâbs Tobsçurité , je napercevois pas la 
terre.>Nôu3 serrâmes la voile , afin de ne pas 
soqa bjisçr, et j'engageai le tanibaur à prendre 
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un «vrron et à ramer de son mieux. Bientôt 
a me cria qu'il toudioit le ibnd;* }e courus 
à lavant ; et ayant pris naoi^même Favîron , 
je fondai afin de savoir quelle étoit ta nature 
du fond; je le trouvai dun sable fin : dans 
la crainte de rencontrer des matières pins 
dures^ qui auroient brisé le bateau, je pris le 
parti de Véchouer. Jen prévins M. de T.....<. 
en ('engageant à se tenir prêt à marcberdans 
une eau peu profonde pour gagner la terre. 
Au moment où nous échouâmes , une vagué 
entra dans le bateau et inonda nos deux ivro^ 
gn«8 qui se crurent perdus ; nous les lais* 
sànies et nous fîmes encore un assea long 
trajet , ayant quelquefois de leau jusqu'à mi<^ 
corps^ , avant de nous trouver sur te ter- 
rain ôedi • 

Le jour ne paroissoît pas enco^ ; rien au* 
tour de nous n'annonçoit le voisinage des 
habitations, et nous i^olûmes d attendre sur 
la plage le moment oik nous pourribnè diri^ 
ger nos pas avee certitude vers quefijuè 
village. Mais ncms ne restions pas itnmofatler, 
et nous ehercbions à nous réchanfiër par une 
contÎHuelte aviation. Bientô<f là vigilante au^ 
rore couvrit de son manteau d^or ef de pourv 
prelWede Ihorizon qut sépare, à Torienjkvlh»^ 
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lumière des ténèbres ; Tastre du jour ne tarda 
pas à se' montra , et avec lui le beau pays 
que nous avions devant nous. £n ramenant 
aos regfltrds sur nons-anéines^ nous ne pum^ 
9:etenir«QOS éclats de rire en voyant le plaisant 
iéqoipage dans leq^ nous nous trouvions. 
!Nos vétemens , que nous navions pas chobis 
des meilleurs ^ étoient^en plus grande partie, 
, Imbibés par Feau de la mer et x^llés sur nous s 
et le froid dont nous étions pénétrés^ don^ 
iboit à nos physionomies un- air^soufirant qoi 
«toit parfaitement en accord avec nôtre ae- 
jooutrement. L'on ne pottvoit pas se montrer 
avec plus de désavantage^ et nous étions vrai- 
ment des inédecins de bien mauvaise raine. 
]^oa mariniers étoient parvenus a traîner 
leur bateau à demi-submergé dans une petite 
çaJanque; le sommeil , et plus encore le coup 
de mer dont ils avoient été assaillis » avoient 
fait passer leur ivresse : ils ^ous prièrent de 
nous pardonner ce qui setoit passée et iU 
ne çQ^s^içi^t de noi^fi^ féliciter de nous être si 
bien tirés d afiàire% Noi^s les^quittàme^, etnotis 
nous avançâmes vers ;un. village béti^à^une 
bop9e demi lieue du bord de la m^t. On lapr 
j^Uer Fr^uméri i sa situation est. agréable i 
l^asjs une pleine fertile^, et il est l»en bâti. 
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' Diverses sociétés savantes ont plusîeurà^ 
fois proposé des prix qui dévoient être ad- 
jugés au plan de construction le plus conve- 
nable pour les habitations champêtres , dont 
la réunion « ou plutôt l'en tassement , dans U 
plupart des villages de nos contrées , et pary 
ticulièrement dans ceux des parties dti nord-^ 
esti de la Fraiice , outre que tous les genres 
«d'incoAiniodités y sont, accumulés « laisse un 
champ libre aux ravages de l'incendie, et 
devient le séjour de la mal'-propreté et des 
maladies 4 La question ne peut être mieux 
résolue que dans la partie.de la Macédoine 
que jai parcourue. Indépendamment delà 
bonne construction des maisons « diacune dé 
eettes qui forment un village « est isolée ^ et 
séparée par un grand espace de celles qui 
lavoisinent. Un enclos plus ou. moins spa-^ 
cieux et formé de palissades ou de haies vives, 
Featoure : ce terrain est presque toujours cul«« 
tîvé en jardin potager et iruilier, sorte de 
' culture qui n est pas du goût deSi habitans de 
nos campagnes , .et que l'on ne peut trop les. 
engagea: à. adopter. commç une ressource ali- 
meniaire *, et qui contribueroit à les« mainte^ 
nir en santé. 

L'aspect de ces villages de la Macédoine o\i^ 
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de TÀlBanie , est très - agréable. Les arbres 
qui y croissent de tontes parts , présentent dé 
loin rûnagedun grand jardin « et les maisons 
qui Y paroissent par des échappées , donnent 
ridée de bàtimens de décoration ou de plai- 
sance , plutôt que ceUe de logemens de villa- 
geois; L*air circule librement entr elles, et 
les chaleurs dé leté y sont tempérées par le 
fitus de9 vergers qui les ombragent. La po- 
pulation qui y *vit , annonce par aà vigueur 
et sa eonstitution robuste, quels nombreux 
avantages accompagnent cette méthode de 
bâtir les villages , et combien il seroit à dé* 
fiirer qu'elle s'introduisît 4ans nos campagnes. 
C'est un bieniait qu'elles réclament , et dont 
l'exécution n& présente pas autant de diffîcol- 
tés qu'on pourroit Je penser au premier aper- 
çu < ; il est digne dé l'attention d'un gouver^ 
uetnent réparateur , qui ramène sur le solide 
la France toutes les sortes de biens, avec une 
rapidité presqaégale à celle de lefirayant dé* 
bordement de maux dont elle lut naguère 
inondée et presqu'engloutie. . 

Chaque maison est confiée à la. garde de 
plusieurs chiens , et ils s'acquittent à mer^ 

' Je me propose de présenter mes vues sar ce sujet^ 
ânu ua Méifioire partîcalier. , 
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veîHe de cet emploi* Ib irôd^nt jour et nuit 
autour <|e leur demeuré ; les étrangers qui 
sortiroient seuls , pendant la nuit, en seroîent 
infailliblement dévorés. Pendait le jour , il* 
se contentent d'aboyer et de suivre les pas- 
sans de très- près , jusqua quelque distança 
de la maison où on les nourrit, et ils sont 
bientôt remplacés par d'autres ; de sorte qu en 
marchant dans les rues^ ou, pour mexprimet 
avec plus de justesse , dans les allées des vil- 
lages^ Ton a continuellement autour de sor 
cinq à six de ces grands chiens , dont la co-* 
1ère inspiré quelque crainte. Aussi est-il dan- , 
geteux d'y paroître sans ètreaccompaguépai!^ 
quelqu'un du lieu : ce n'est pas que sa pré-J» 
sence empêche les chiens de courir sur les 
passans ; mais du moins il peut les écarter 
impunémait , lorsqu'ils s'approchent un pêu 
trop , et c'est pour cela qu'aucun hatâtant na 
sort sans être armé d'un gros bâton. 

Les chiens de l'Albanie ff^pnoicnt une raee^ 
distinguée chez les anciedP; ils n ont point 
dégénéré , et ils sont encore fort beaux et 
de grande taille ; l'on peuiajouter qu'ils sont 
très*niéchans , et c'est un rapport cpi'ils ont 
avec les honmies qui les élèvent. Je trouvai, 
çn efièt, aux habitans de Vromueri) quoique: 
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tous ,Gre(» , un air dur , farouche et bar- 
bare, que je n'avois pas encore remarqué dans 
les diflérentes peuplades de la même natiou 
que j'avoîs yisitéeS' Un vieux papas étoit le 
chef de de village ;.c'ét<^t un homme médiant 
et perfide , et je crus .que nous ne nous tire- 
lions pas.de ses mains. 
. £n arrivant , nous nous présentâmes à ce 
prêtre - gouverneur ; je lui dis que nous 
étions des médecins d une haute réputation, 
et que nous nous proposions d aller cueilhr 
des plantes d'une grande vertu qui çroiss(Hent 
sur rOiîmpe ; je le priai en même temps de 
nous procurer les moyens de nous rendre à 
cette montagne ; il nous promit tout , mais 
il ne tenoit ri^i : il nous faisoit naître à tout 
instant de nouvelles diffîçidtés; et oomme il 
avoit vu que j'en aVois levé quelques-unes en 
lui oflrant. de l'argent « il s'imaginoit qua 
chaque etnbarras , vrai ou imaginaire , qu'il 
nous présenteroit , je continuerois.à. lui en 
donner. Nous fiiflÉs oUigés de pAsser la jour- 
née entière à Vroumeri , mais nous n'y res- 
tâmes pas'oisi&. Des ihalades vencnent nous 
consulter , et nous avions assez de besogin^ 
de leur répondre et de leur indiquer des re- 
mèdes. Le premier malade que nous. vîmes ^ 
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Tut une femme plus qu octogénaire , qui de- 
puis dix années étoit paralytique de tous ses 
iTièrabres ; le papas <iont elle étoit parente, 
pr^tendoit que nous devions la guérir*- «Beau 
3> début ! me di^oit M. deT . • • . . . pour peu 
» que nous ayons à traiter deux ou trois ma- 
» ladies aussf invétérées et aussi incurables, 
j) notre réputation médicale s'en ira à vaii- 
» l'eau ». — «Garder -vous, lui répondis-je, 
» de laisser paroître le phis léger embarras , 
» nous serions perdus ; rien ne doit nous pa- 
» roître impossible , ni même difficile, et^ nô 
» vous déplaise , je vais présenter la maladie 
3> de^ cette vieille femtoe comme une bagatelle 
9 qui ne peut résister à notre sciences. En ef 
fet, aprèîs avoir fèitit d'examiner avec beau- 
coup d attention la malade, Je prescrivis et 
donnai des remèdes qui dévoient bientôt , di- 
sois-j'e, procurer la guérisbn; je ne laissai 9 
dans le réel , quNine espérance chimérique , 
mais dont le sentiment adoucit , du moins 
pendant quelques jours , le sort de cettemal- 
heureuse. 

Je fis encote ce jour-là plusieurs saignées ; 
M. de T. . .\ . . tenoit l'assiette, et souvent, 
en nous trouvant Vis-à-vis Fun de lautre , 
jaçus (limes pr^ts à roftipre le sérieux que nous 
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nous eJBIbrciojQS de garder, et qui étoittou jours 
prêt à pous écliapper. Mon compagnoii ne 
pouvoit revenir de son étonnement de me 
voir opérer , répondre , or<lonner en vrai 
médecin , et comme ^si }^ n'eusse jamais iàit 
d autre métier. I^a considération nous entou- 
roitf et nous passâmes fort tranquillement 
la journée et la nuit dans un lieu^dù , sans les 
services apparens ^ mais bien désintéressés , 
que nous rendîmes , nous aurions pu être 
inquiétés. Le lendemain dès le matin , je re- 
nouvelai près du papas mes instances , pour 
avoir des guides.. Javois acquis assez de cré- 
dit dans son esprit et dans celui de ses com- 
patriotes, pour parler avec fermeté ; je le 
menaçai. de me plaipdre à laga, et il» se ren* 
dit enfin à mes instances. 

Npus voyagions dans un des plus beaux 
pays du monde, ou la végétation est brillante 
et la culture active : des arbres utiles y aug^ 
mentent les richesses sgricoles., couvrent le 
solde la fraîcheur de leur ombre, et ^ser- 
vent d'asile à des oiseaux de toutç espèce, 
compagnons ordinaires de la ilbrtilité. On y 1 
reinarquoit particulièrement beaucoup de 
tourterelles, de geais et de.pies. Les cigognes 
sont communes dans tcyite cette contrée, sur- 
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tout aux enyirons deSalonique, et j 4! trouvé^ 
dans UD nid , des petits de cette espèce «prêts 
à prendre leur essora la fin du mois de juin^» s 
Ces oiseaux sont pour les Turcs et pour tous 
les Orientaux des créatures sacrées ; les 
maisons sur lesquelles, ils bâtissent, leur nid> 
sont regardées comme bénites et à Tabri de 
tout accident* C'est sans douté. une circons* 
tance fort hçureuse , et en même temps fort 
rare , lorsque les idées superstitieuses tour« 
lient au profit du bien général ; et cette 
sorte, de vénération pour les cigognes, tend 
à la conservation d animaux précieux «par 
fappétit qui les porte à en détruire qui sont 
nuisibles : cest ainsi que les anciens Egyp- 
tiens étoient parvenus à rendre leur pays ha-, 
bitable et prospère, en divinisant des ani- 
maux dont un peuple agricole peut tirer les 
plus grands avantages. Tuer des cigognes, 
seroit un crime en Orient : aussi les voit-on 
souvéht se promener en troupes au milieu 
des champs ensemencés et des moissons, avec 
autant de tranquillité que si elles eussent été 
élevées" en domesticité. 

Après avoir marché , pendant la matinée 
du ri juillet, par une forte chaleur « nous 
arrivâmes vers midi à un gros bourg ap- 
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pelé Kalherifaiy résidence d'un priùtee at- 
banois , pour lequel un lâarchand grec de 
Saloniqudi m avôit donné une lettré de re- 
t^ominandation. Ce prince, qui se nommoit 
'Halilraga , trenoit de lever l'étendard de la 
révolte ; il étoît fort occupé de ses prépara- 
tifs gnerrterd ; se défiant d.'ailleurs des pièges 
tjue k cour ottomane est dans tusage de dres- 
ser contre ceux qu'elle veut perdre 5 mesures 
de lâcheté et symptômes de la fbiblesse du 
goùTeifnement , il ne reoevoît personne. Nous 
ne pûmes le voir ; mais il s'^a excusa d'une 
manière fort honnête ; et quand il eut appris 
le sujet de notre voyage , il nous envoya deux 
de ses soldats pour nous accompagner à fO* 
iimpe. Nous nous mimes sur-Ie-ehamp en 
route , et nous arrivâmes vers le milieu de 
la nuit dans uti village situé sur le penchant 
de la montagne , et que les Grecs ncnnment 
Skala^ échelle ou degré , parce que Ton est 
déjà assez élevé loi-squ on j arrive , et que 
la pente, douce jusque-là, devient, auMJessus, 
jxMde et escarpée. 

Nous attendîmes que le jour parût pour 
nous présenter au couvent ^ree de Skahz : 
les moines nous y firent bon accueil; un 
éyêque en tournée s'y tcwivoit. Il éteît plus 

instruit 
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instruit que ne lé sont les évêques des îles 
et du continent de l'Asie. La terre de la Ma- 
cédoine ou de l'Albanie tient 4 celle où les 
lainières et les connoissanees sont le plus ré- 
pandues, et ce point de contact suffit, sinon 
pour dissiper le nuage de Pignorance qui 
couvre encore ce pays, du moins pour en 
diminuer l'épaisseur. Cet é^êque, dont la 
figure étdit respectable , et le caractère frano 
et honnête , savoit le latin ; ce fut pour nous 
un moyen plus direct de communication. 

Il nous raconta combien les monastères de 
ces contrées avoient à soufirir des vexations 
' dess Albanois , dont difiérens partis venoient 
sonvent les piller ou les mettre à contribu- 
tion. Il reconnut les deux soldats qui nous 
accompagnoient , pour être du nombre de 
ceux qui naguère avoient exercé des bri- 
gandages au couvent de Skala : il nous les 
donna pour les voleurs les plus déterminés 
du pays, et nous en avions déjà assez vu 
pour reconnottre que le bon évêque ne nous 
trorapoit point ; non pas qu'ils eussent cher- 
ché à novs dérober quelque chose, ou à nous 
luire tomber dans quelqn embuscade ; mais 
ils avoient bien l'air de francs scélérats, et 
leurs discours répondoient parfaitement aux 
Tojne IL Bb 
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traits sinistres de leur physionomie. Lorsque 
nous eûmes quitté la plaine » pour commen- 
cer à monter sur FOlimpe, et que nous eûmes 
atteint les forets qui le couvrent presqu en 
entier , nos guides -commencèrent à se ra- 
conter mutuellement leurs exploits de brigan- 
dages, dont les bois que nous traversions 
avoient ëté le Ûiéâtre. — a Là, disoit l'un , j'ai 
contribué à massacrer et à piller six voya- 
geurs», — «Au pied de cet arbre, reprçnoit 
l'autre , j'ai tué d'un coup de fusil un mar- 
chand grec, qui portoit de l'argent au couvent 
de Skala». — «Te souviens-tu ^ reprenoit le 
prends, de ces Turcs que nous coupâmes en 
morceaux à coups de sabre? Nous ne som- 
mes pas loin de l'endroit où nous les trou* 
vàmes. •....» 

La conversation de nos honnêtes conduo- 
teui^s continua à peu près sur le même ton , 
' pendant tout le temps que dura notre voyage, 
jusqu'à Skala, L'obscurité de la nuit, l'épais- 
seur de la forêt , le isilence lugubre qui y ré- 
gnoit, donnoient à leiu-s discours une em- 
preinte de terreur dont il étoit difficile de ne 
pas être afi'ecté. Je me hâtai de rassurer M. de 

T qui ne pouvoit se défendre de quel- 

qu'inquiétude^ — i « L'ç:!dstence de ces deux 
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monstres, luidis^je , est sans doute tin malheur 
pour rhumanitê ; maïs il n'est pas moins heu- 
reux pour nous qu ils soient des bandits bien 
connus ; nous n'avpns rien à craindre avec 
eux. La considération de brigandage que leurs 
crimes leur ont acquise près de leurs sembla- 
bles, nqus met à l'abri de tentatives étran- 
gères , et laga savoit bien que , par un tel 
choix, il contribuoit puissamment à notre sû«^ 
reté. D'un autre côté , nous n'avons pas da- 
vantage à redouter de leur part ; vous vous 
êtes aperçu des égards qu'ils nous marquent; 
ils leS) continueront : nous sommes sous leur 
sauvegarde ; c est un titre sacré aux yeux 
de presque toutes les nations de l'Orient. Le 
Bédouin qui accueille un étranger sous sa 
t-ente, devieni son ami , son trère ; et s'il l'eût 
rencontré plutôt sur les plaines sablonneuses 
dont il a fait son brûlant domaine , il eût dé-< 
pouillé sans pitié le même homme envers 
lequel il exerce les vertus hospitalières, que , 
. par un mélange singulier de bonnes et de 
Hiauvaises qualités, il sait allier avec les vices 
les plus pernicieux à toute société humaine. 
L*Albanois,plus guerrier, mais aussi plus fé- 
roce que le Bédouin, n'a pas les mêmes ver- 
tus sociales ; mais il tient assez des mœurs 

Bb 2 



388 Voyage en Grèce 

générales de ces contrées , pour respecter ce 
qu*fl est chargé de protéger ; et je suis cer- 
tain que nous aurons tout lieu d'être satis- 
faits de ceux qui sont devenus les compa- 
gnons de notre voyage». 

On jouit déjà d'une vue magnifique au cou- 
vent de Skala : d'un côté, la mer, les côtes 
voisines du mont Athos, des îles nombreuses 
la rendent très- variée; de Fautre, elle s'étend 
sur les belles plaines de la Macédoine , où 
régnèrent Philippe et Alexandre , livrées à 
présent à la barbarie de l'ignorance ; et tour- 
Tnentées par les désordres du brigandage. 
Mais la nature qui ne cesse de les embellir 
de ses dons, semble y appeler aussi sans cesse 
les bienfaits d'une civilisation éclairée. 

Les forêts , dont le monastère de Skala est 
environné , sont' composées de pins , de sa- 
pins , de chênes , de chanties , de hêtres , de 
houx , de châtaigniers , etc. et peuplées de 
sangliers , de cerfs , de chevreuils , d'ours et 
d'oiseaux de difiërentes espèces. L'absinthe 
y est commune; les Grecs en font un grand 
usage pour guérir la fièvre et fortifier l'es- 
toûiac , de même que de la germandrée en ar- 
bre I, qu'ils appellent kamedron. Après avoir 
purgé le malade , les médecins de ce pays lui 
* Tcuorium flaçwn% Lin. 
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font prendre trois fois par jout , le- matin , 
à midi et le soir, deux gros de feuilles de 
geriaiandrée en infusion. L'on y trouve en- 
core une multitude de plantes arômatitjues ott 
utiles , dont la recherche pourrojt exercer 
long-temps le zèle d'un botaniste. 

Pendant que nous parcourions dés forêts , 
dans la journée du 12, nous nous entendîities 
appeler à cris redoublés. C'étoient nos conduc- 
teurs qui nous cherchoient avec grand em- 
pressement, pour nous avertir qu'une troupe 
nombreuse d'Albanois venoit tfarrî^ver et de 
s'établir au monastère. Lorsqu'ils nous eurent 
rencontrés, ils nous prévinrent que ce^honï- 
xnés étoient des bandits !de profession , frès- 
redoutés dans le pays. Ils nous parurent très^ 
embarrassés sur la résolution que nous dt?vîons 
prendre : fiiir leur avoit d'abord paru le parti 
le plus sage; mais les Albanois avoîent con- 
Boissance de notre arrivée, qui avoit pu entrer 
pour quelque chose dans leur brusque visite, 
et ils ne manqueroient pas de se mettre à 
notre poursuite ; alors nous serions tous pei*- 
dus. D'un 'autre côté , ils ne voyoient pas 
moins d'inconvéniens à nous montrer à des 
gens qui passoient pour de déterminés bri- 
gands, aux yeux desquels rien n'étoit sacré: ifa. 

- Bbâ 
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nous assurèrent , au surplus , que nous de- 
vions entièrepient compter sur eux, quelle cpie 
Jûtnotredétermînation.Les inquiétudes de nos 
deux soldats étoîent sincères, et ils nous don- 
nèrent dans cette occasion, ainsi que pendant 
la durée du voyage , des preuves non équi- 
voques dïntérêt et d'attachement , qui lais- 
soient à peine à nos réflexions la force de 
nous représenter qu'ils étoient eux - mêmes 
de très-méchans hommes. Je nTiésitai point 
sur le parti que nous avions à prendre , et 
nous nous présentâmes au chef des brigands. 
Jamais homme , par l'ensemble de son exté- 
rieur , n'annonça mieux son odieuse profes- 
sion. Une stature presque colossale, une cor- 
pulence qui annonçoit une forcepeu ordîn>airê, 
une large figure brûlée par le soleil, de 
grands yeux ombragés par d'épais et longs 
sourcils plus noirs que le jais , le regaird fa- 
rouche et sombre , tous les traits et la conte- 
nance de la dureté se développoient sur toute 
la personne de ce chef de voleurs , que l'on 
appeloit respectueusement aga. Il étoit assis 
sur une espèce de sopha , placé au frais dans 
une galerie du couvent ; plusieurs de seç; offi- 
ciers l'entouroient : son long fusil , à crosse 
mince et aplatie comme tous ceux d'Albanie, 



Et EN Turquie. 391 

étoît dressé à ses côtés ; une magnifique paire 
fàe pistolets étoient attachés à sa ceinture , et 
une grosse chaîne en argent massif, renforcée 
de plusieurs plaques du même métal, soutenoit 
un largo cimeterre. Je m'approchai et lui 
répétai ce que j'avois dit' an papas de Vrovr- 
meri : que nous étidns des ïnédeeins étran- 
gers, amassant les plantes merveilleuses que 
le sol de TOlimpe produit, et dont nous com- 
posions des remèdes non moins merveilleux» 
J ajoutai qu'ayant souvent entendu parler de 
sa puissance , nou^nous estimions fort heu- 
reux d'avoir l'occasion d'offrir no& services et 
un aussi grand homme. L'adulation est le 
piège où les sots se laissent prendre le plus* 
aisément ; il est même des gens d'esprit qui 
ne résistent pas à ce dangereux appât. Je re- 
marquai une nuance moins sévère sur la phy-^ 
sionomie de Yoga , et j'en tirai l'augure le 
plus favorable. Cqt homme portoit depuis 
long-temps un ulcère à la fambe, qui llncora- 
modoit beaucoup; il me demanda si je pou- 
vois le guérir. Je lui promis la cure la plus 
complète dans moins de quinze jours ^ et je 
lui laissai une petite bouteille d'eau de Gou- 
lard , dont je m'étois muni. 

Dès ce moment je fus investi de toute la* 

Bb 4 
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faveur, et j anroiô pu )ouer'avec succès le 
rôle de protecteur , qui est du goût de tant 
de gen». Je passai la soirée avec 1 aga ;* il ne 
youioit plus que j:e le quittasse « et nous iu-r 
niâmes et soupàmes ensen!ible. Mais le bruit 
de tiarrivée de médecins cél^res s'étoit ré- 
pandu parmi la troupe des Albanois qui s e- 
toient logés dans un grand bâtiment isolé , 
taudis que les chefs avoient choisî le plus beau 
quartier du couvent. Chacun d'eux vouloit 
consulter ,etTecevôir des conseils ou des re- 
mèdes. Ils députèrent qu^ques-uns #entï:Vux 
à leur.aga,..afin de rengager à nous^^envoyer 
à rendroii oùils étoient réunis. Il fut convenu 
que M. de T. . . ... xpn passoît potrr titoâ se- 
cond, s'y r^idroit avec mon petit Grçc, pour 
kd servir d'intsnpiète* Se ne pouv^ m'rài- 
pêcfaèr de rir© d& ta. rude épreuve à iàqiiètJe 
la nécessité souiAaerttqit :tnoA coti^gnoû de 
voyage , et qui nn lut pwoisscrrT pès^ plai- 
sante. J6 lui donnai :à la. haie quetc^iiés iiostiMc- 
tions^ et il j^rtîH; rn^ais fl se tira si^md de 
cette visite, et iky iit voir un tel embarras ^ 
que les Albanois , niécontens^ le renvoyèrent 
fort brusquement. Afin d'arrêter lés suites 
fâcheuses que pouvoît avoir la mauvaise hu- 
meur de ces barbares , je me hâtai de me 
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irendre au miliea de la cohue ; et certes il ne 
me parut point étonnant que M. deT, . . . . . y. 
eût été déconcerté. L'on m'y trouva néan- 
moins un grand savoir en médecine, et j'en 
sortis en y laissant la plus haute opinion de 
mes talons, La nuit sepassa dans le plus grand' 
calme; et loin d'avoir eu des sujets de plainte 
contre cette^horde de brigands , nous empê- 
châmes que-Jes moines grecs n'en fussent" 
. trop maltraités. 

Le lendemain de grand matin , nous quit- 
tâmes tous le couvent de Skala ; les Albar 
nois pour gagner la plaine , et nous pour con-' 
tînuer à monter sur l'Olimpe. Nous nous ar- 
rêtâmes â un autre monastère , à trois lieues' 
du premier ; il porte le nom de Saint'I>ems, 
auquel il est consacré. La montagne s'y divise 
en plusieurs pointes escarpées , e^ le bâ- 
timent y est environné de c>es hautes ai- 
guilles élancées «t .preBqn'entièrement com- 
posées de rochers. Les moittès nous firent 
voir une grotte , dans lacjueUe est une petite- 
chapelle qu'ils prétendent avoir été bâtie par 
saint. Denis lui-même ; ils nousr montrèrent 
également une cahute qui lui servoit de re- 
traite , et au fond de la grotte une source 
qui sort en torrent du rocher , et que le saint 
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força de paroître , non pas d'un coup de ba- 
guette commue Moïse , mais en frappant la 
roche de son bonnet. 

La ^petite église de ce couvent est assez jo- 
lie ; un grand et beau lustre de bronze , tra- 
vaillé en Allemagne, est suspendu à la voûte. 
Une petite bibliothèque de livres grecs et la- 
tins imprimés dans le même pays , et bien 
choisis, occupe une chambredu monastère ; 
mais leur reliure se conservera long-temps en 
bon état , car personne n'y touche. Beaucoup 
. d'autres objets apportés des contrées policées 
et voisines , se trouvent à Saint -Denis (en 
grec ^gios-'Dionysios). Une grande hor- 
loge fort ordinaire y fait sur-tout l'admira- 
tion de tous ces cantons. 

Au-dessus de ce couvent isolé et placé dans 
im heu très-sauvage , il n'y a plus d'habita- 
tions sur rOlimpe. Nous nous mîmes en route 
le 14 , pour essayer degravirausommet. Nous 
eûmes bientôt rencontré des monceaux énor- 
mes de neiges. Nos guides ne voulurent pas se 
fatiguer inutilement à nous suivre plus loin ; 
ils nous attendirent, avec le jeune Grec , au 
pied de ces masses de ^eige glacées , où ils 
allumèrent un, grand feu , le froid étant fort 
vif à cette hauteur. Nous grimpâmes comme 
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nous pûmes , la plus grande partie de la jour- 
ziée , en nous accrochant aux branches des ar- 
iDustes qui venoient plus rares à mesure que 
nous nous élevions , et aux saillies des ro- 
chers , qui , par l'efiet d une gelée étern^elle , 
se détachoient souvent et nous restoient à la 
main. Tant qup nous eûmes des arbres et des 
arbustes pour nous, soutenir , nous pûmes 
rooi^ter ; maïs la végétation engourdie n'en 
produit plus à quelque distance du sommet 
de la montagne ; ce sommet est nu et n© 
présente qu'une calotte de neiges et de glace, 
ôur laquelle il est impossible de se soutenir 
et de marcher. Il n'est pas étonnant que les 
Grecs aient placé le séjour des Dieux sur 
une éminence où les mortels ne peuvent at- 
teindre. . 

C'est du moins ainsi que nous vîmes le 
haut , le vaste et lumineux Olirape , comme 
lappeloient les anciens. Nous étions à la mi- 
juillet : la chaleur étoit extrême vers la base 
de la montagne aussi-bien que dans la plaine» 
et les masses de .neiges qui étoient condensées 
près de sa cime , ne paroissoient pas prêtes à 
se fondre. Cependant un voyageur anglois a 
avancé qu'au mois de septembre l'on ne voit 
plus de neiges sur l'Olimpe. L'on est tenté 
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de ne pas croire à lassertion de Brown , 
lorsque Ton a visité la montagne pendant les 
plus fortes chaleur^ de l'été , et que l'on a 
entendu le témoignage des religieux grecs , 
tjui ont remplacé les dieux sur cette grande 
élévatîoii du globe : ils nous confirmèrent en 
efiët ce dont nous ne pouvions guère douter, 
la perpétuelle permanence dé la neige et de 
la glace au haut de la montagne. 

L'on conçoit Timiîiense étendue de pays 
divers que notre vue embrassoit du haut de 
l'Olimpe ; il nous semblpit toucher le Pélion 
et rOssa* qui forment une autre chaîne de 
ïnontagncs ; et la vallée de Tempe, dont les 
poètes' anciens nous ont parlé comme d'un 
ïîeu de délices, nous paroissoit une gorge très- 
étroite^ et le fleuve Pénée qui Varrose, un 
Ëlet d eau à peine sensible. Du re^te , nous 
y remarquâmes tout ce qui a lieu sur les émi- 
ilençes très-élevées; un froid très -vif, des 
eaux plus froides encore , d enoirmes bancs 
de rochers entassés les uns sur les autres, 
et menaçant également le ciel de leur pointe, 
et la terre de leur chute , et à nos pieds de 
gros nuages qui , en nous séparant du séjour 
des hommes , sembloient nous placer dans 
ITiabitation des dieux. 
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Lorsque nous eûmes admiré toutes ces 
doses dont l'aspect élève lame , nous con- 
vînmes de retourner près de nos compa- 
gnons , que nous avions laissés à quelque 
distance au-dessus du dernier monastère ; et 
comme il n'y a, sut ces rochers âpres etes^ 
carpes , ni sentiers , ni traces à suivre , cha- 
cun de nous prenoit les points qui lui parois- 
soîent plus^commodes pour descendre , et le 
plus souvent pour se laisser glisser, suspendus 
à des branches. Mais telle est l'habitude de 
voyager dans des lieux difficiliss, que je cessai 
bientôt d entendre mes compagnons, et que 
j'arrivai au lieu du rendez-vous, plus de deux 
heures avant eux. 

M. de T eut la fièvre en arrivant au 

couvent de Saint-Denis , et elle se manifesta 
avQC assez de violence pour me donner des 
inquiétudes. Deux jours de repos ne la cal- 
moicnt pas : un moine proposa de la faire 
passer en un instant ; et comme il ne s'agissoit 
d'aucune espèce de drogue à avaler , j'enga- 
geai M. de T. > . . • . à le laisser opérer. Il lui 
prit , fun après l'autre , les deux bras ; et 
appuyant fortement son pouce sur l'artère 
aa poignet , il remonta le long du vaisseau > 
toujours le pressant de son pouce avec force. 
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et non sans douleur pour le malade, jusque 
près de l'épaule. Je ne tenterai point d'expli- 
quer quel peut être lefiët de ce refoulement 
du sang dans les artères ; mais ce que J'at- 
teste , c'est que la fièvre cessa , et que nous 
pûmes le lendemain descendre au monastère 
de Skala. 

Quand on arrive du sommet glacé de l'O- 
limpe^ Ton trouve beaucoup de charmes à la 
position de ce couvent ; la température y est 
douce, la végétation vigoureuse, et le nombre 
des êtres aniiûés plus grand. A l'exception 
des bouquetins , agiles habitans des rochers, 
et de quelques ours , l'on ne voit presque 
plus de quadrupèdes au-delà de la moitié de 
la hauteur de TOlimpe ; les oiseaux ne pas- 
sent guère non plus cette limite , où la cha- 
leur de l'atmosphère commence à se perdre, 
et où le froid s'accroît à mesure que l'on ap- 
proche du sommet. 

Nous nous rendîmes le 10 à Katherinn , 
où nous fîmes remercier l'aga toujours invi- 
sible : nous lui envoyâmes un présent, dont, 
à la manière des Turcs , il crut nous donner 
l'échange par quelques provisions. Nous re- 
vînmes à Vroumeri le 19 ; un bateau bien 
chargé de blé et de soldats de la marine 
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turque, en partoit pour Salonique. A l'ins- 
tant d'y entrer , nous, nous séparâmes de nos 
deux Albanoîs ; ils nous avoient accompagnés 
jusque sur le bord de la mer-, et nous leur 
donnâmes dés témoignages mérités de notre 
satisfaction. Le vent étoit contraire ; il s'éleva 
avec force , lorsque nous fumes au milieu du 
golfe. Le bateau trop chargé navigjioit mal, 
et nous fûmes obligés de relâcher dans une 
petite anse de la côte orientale, où nous pas- 
sâmes la nuit fortmal à notre aise, et en butte 
aux insultes d'une canaille armée , qui n'a de 
courage que lorsqu'elle sent la supériorité de 
sa force , et qui , dans les combats , çst la 
première à fuir : en sorte que nous eûmes 
plijs à soufirir dans cette petite traversée , 
que pendant la durée d'un voyage que l'on 
nous avoit représenté comme très-dangereux. 
Enfin nous arrivâmes dans le port de Salo- 
nique , le 20 juillet après midi , et nous nous 
rendîmes à bord de là Mignonne , où nous 
reçûmes les félicitations de l'amitié ,. d'autant 
plus vives que l'on avoit répandu de grandes 
iAquiétudes à notre sujet. 
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C h' A PITRE XL 

ET D E R N I E b/ 
DÉPART DE SaLONIQÙE. -r- IlES DU DtABLE. 

— Pelagiwsi. — Serakino et DRbMI. 

— Saint-Elie. — ScopoLi. — Skiato. — 
Skiro. — Observation générale sur 
l'Archipel. — Andros^ — Naples de 

; Rgmanie. — Arrivée en France. — In- 
. vocation au bon gout. 



Iteu de jours après notre retour de TO- 
limpe , la Mignonne mit à la voile du port 
deSalonique. Nous saluâmes en passant l'an- 

<- cienne résidence des dieux et ses antiques 
forêts .que nous venions de parcourir. 
. En sortant du golfe, le vaisseau se dirigea 
vers le midi, après avoir doublé les iles du 
Diable. Ce sontâes îlots, où plutôt de petits 
éeueils , dont le plus considérable porte le 
nom de Joura ; ils forment l'extrémité d'une 
chaîne d'îles et de rochers , placée' devant 
Tenti-ép du golfe de Salonique , et qui se pro- 
longe, à l'orient , depuis le grand promon- 
toire de ^o/o, l'ancien Œantium de Thessa- 

■ lie 5 jusqu'en face du mont Athos. 

Cet 



Cet îlot de Joura v et quelques autte^ plus 
petits et également inh3il>ité3t sout très-prè^à 
d'une île de peu d'étendue^^ qpie les GrQds ap- 
pellent P€làgnisi, et nos ; navigateurs J?4/^* 
risse. Elle se noQimoit autrefois Pepareth^s§ 
et elle n'étoit guère plus i«apoi*tante qu'içlie 
ne Fèst de îlos jours } Ton. y recuçiiloit né.ai** 
moines de l^huile et du via qui avqit dê.Ji^ 
réputation. Ues noihbreuses isinuosité^s de sesi 
côtes les rwdent coixitaè déchiquetées , et 
deux enfbneeniens profonds formeroientdjBHij 
bons ports ^ si leur entrée n'étoit pas étrqitç 
et difiiqile;./ -, .,.. /. 

Deu?t pçtites île^^. S^'mkino eïJDftùfni^ 
ofirent eujîqrô utt poiut. de relâche .^vi^ flL,%t 
Vigateiiifs.^ntr elles, ^i SfiQpç{U ^^ w^ mpi^^ 
tàgne s'é^ve ^yi milieu de^ eau:^ ; pn lappeJlf 
Saùd'EUe : le và,êxBi,e.iiXçva se. xet70u,v^ ^VMt 
plusieufs points de la Q|*èçe, et ç^ sont toii^ 
jours lea plus hautes moiitagnes qufli Vcn j. ^ 
Consacrées au prophète* . . ,. , ^. . 

Sùopeiio^ çt plus ordinaitement Stopçli^ la 
Sçopehs des anciens , est la principal^, 4^ o^ 
groupe d'iieSf siti^^ près de. I9 côte de ]^ 
grande Grèce. Elle ç^t fçrtile ; et ce SQr«4t 
un $é}ow agr^able^ si elle cessoit de perdfe^ 
par le vice de ladimmstratiQU, les^ hie^i^ti^, 

Tome IL Ce 
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que la nature lui a prodigués. Le vin de Sôo- 
polî est encore un des meilleurs de l'Archî- 
jpel ; mais une forte saveur de goudron ne 
le rend pas du goût de tpùt le monde. Devant 
la ville , ou plutôt le boui^ , les vaisseaux 
tï^buvent un port qui n'est pas trèis - sûr ; 
îfe préfèrent , pour lordinaire , le mouillage 
dHine grande rade , formée par quelques 
écueils et Tîle de Scopoii. 

' Là dernière de ces îles , débris du continent 
de la Grèce, et par cons'équent la plus rap- 
prochée de la côte , est telle de Skiato , dont 
le nom n'a point changé. Elle n'est séparée 
de nie dé Scopolî que par Un canal d'ejivi- 
rbh dètrx fieues , et celui qui est entr'elle et 
la terre fermé n'a giïère plus de largeur. 
Deô mouillages assez nombreux et sûrs se 
trouvent le long de \k côte orientale^ et entre 
de petits flots qui sont du même côté-r c'est 
à peu près à quoi se réduisent lès avantages 

de cette petite île. 

•' Au milieu de nie Z)rom£, sont deux ou 
trois rochers que Ton nomme les frères , et 
au-dessous' de celle de Pelagnisîi est une 
très-pefite île appelée' iStajTg-ero. * ' - 

* Nous passâmes entre les îles dUpsàf'a et de 
Skira. Nçs navigateurs donnent â cette der- 
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nîère la dénomination cprronipue de Saint- 
George de Squirre. Ce fut lancien royaume 
de Lycomède, célèbre par les amours d'A- 
chille etdeJDéïdamie. Aujourd'hui ce n'est plus 
que, le. théâtre de la misère, où l'o» trouve 
encore quelques vestiges de la magnificence 
de ses anciens édifices. Des rochers escarpés 
s^élèvent s\xr sa sùrlaee ; mais ils laissent en- 
core entre leurs bases , des vallées qui se 
pareroient de toutes les richesses de. la cul- 
ture , si la population étoit plus nombreuse , 
plus active et moins tourmentée. 

Si l'on jette les yeux sur la carte de la 
Grèce , l'on remarquera que toijs les grands 
caps du continent ont devant eux une ran- 
gée d'îles qui se^ prolongent dans la iner , et 
toujours dans la même direction que le cap 
devant lequel elles sont, situées. Ce sont, à 
n'en point douter, des sommets de montagnes 
détachées de la chaîne, dont les proinontoires 
ïie sont eux-méînes que des lambeaux,; et 
celtç observation , ajoutée à celles qui scmt 
éparsés dans cet ouvrage", ne permet pas de 
douter que l'Archipel grec n'ait formé , a des 
époques très-reculées, un continent dont les 
plaines t>nt été englouties , et qui ne montte 
plus que des pointes élevées , signaux de sou 

Ce 2 
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antique existence, et jalons énormes queToBil 
ideToliservateùr peut éncoi'è suivre, el qui lui 
servent à tracer les grandes cdùpùrés dé cet 
îniitierisé décLifement dès terres. 
. Une île considérable, ^ndros^ projetée en 
avant de la presqu'île d'^gripo^ vulgairement 
Négrepont ^ s^iuclinant comme elle vers le 
mîdi , ne peut être méconnue comme la con- 
tinuation du cap JDoro. Elle étoit attachée elle- 
même à la terre de Tino , et cette dernière à 
celte de Mjconi, oii les montàgneè, diminuant 
de haiiteur et'de solidité , n'ont pu présenter 
une assez forte résistance à l'impétuosité des 
eaux et ont été submergé'es. Aridrbs qui a 
conservé son ancien nom , est une dés îles de 
r Archipel les plus dignes de remarque, sui- 
vant reipréssîbn dé Strabon , jiar là fertilité 
de soii terroir et laboniie qualité de ses pror 
dubtîçns : il né lui manque qu'un boii port et 
un gouvernement meilleur. 

Noiis passâmes eu trè cette île et le cap 
Iboro ; nous laissâmes sur noti'é gauche la 
petite île de Joura^ é\ plus loin celle de Syra , 
dont tous les nabitan^ suivent le rit catholi- 
que ; et après avoir traversé la longue ligne 
d'îles qui s'étend, depuis le cap Cotôîiné , fort 
avant dans la mer , et pour la connoissance 
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desquelles je renvoie à la carte , n'ayant rien 
de particulier à en dire , puisque je ne l6S ai 
vuç|s qjue de loin , nous vînmes j(eterl ancre au 
fond du golfe de Napoli , devant Ja ville du 
même no^i , qijte J'pn nçrame prdin,aî^eroe^t 
Naples de Romanie , ?ur Ja côte de la Moirée^ 

Une fQrJ:erç$^e d un© élévatioïiprodîgïçuse, 
au haut de laqi^Ilp çn ïuont^ par une rampe 
presqi>,e droite , owyragB des Véniliens , dé- 
fencj la ville et le port. C'est une dp^ viB« Içs 
pluô çQDPtpî^çautea du Levait ; elle Jte seroît 
bien pJn9, ai les Tur<cs savoiejjt protéger ai» 
lieu de 4ptr»îrp pu multiplier Jies entraves^ 
Là ; ainsi que sur toM.te la çôf;c4e la Moxép t 
il se fait (Je nombreux chijir^emep« d'huile», e* 
les QliyiejT? font la principale richesse de <» 
pays. 

Ja prAfitaî du pe^ti^ fl.opGi)iîre 4®' jft W? ^^ p!^ 
frégate passa dana le pprt de Naples (j^ W^o- 
manie , pour f^ire quelqi?es propie^a^e^ 4^]QS^ 
lî^téfievg: ^es terres ; j'aimms à.^j? dirig^er 
ver$ IçippliacejEnent de fanciçiinp et qélèbre^ 
. Argos. .SiJ3>istoîre ne ijiou$ avpft ^ra»?w^ Ja 
certitude de son existence ^ on igporeroit à. 
présent qu'elle eût jamais éfé b^tie. Le temps;^ 
et les hommes Tout détruite et l'ont livrée au^ 
néant : tant est puissant l'empire de la des- 

Ce â 
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tesse àatis îés eîcjrt'c^islietts , cette xtrbamté 
^aiment aitique cjûî iWit fait la gloire de 
tiotre Kiitératute , ttsèz; ^de votre droit dTié- 
redite , et repoussez les efibrts sacrilèges da 
ïtiauyais goût qui a tefité , maftieureusement 
avec trop ide sudoès , de s'emparer de votre 
îiOnoraBle domaine : qull eu dîsparoisse à 
^àmàîà avec ses Kiirles^qties innovations; et 
notre patrie sera bientôt ce qu'ette tut na-. 
guère , le séjour dé la prospérité publique et 
je brîHfint apàïiagfe des heatix-arta. 
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Idépr^s. -7T erreur ^ufgaire au stg[çf de 
^es \ai^^fi:nfif^. — - Lapins. ^^-^ Phf^^^ de 
^hassfi. — - ^n^a^s. — Taupfss. -r- jB^- 
hite.r- fférissùu. -«- Oisetmx^i uivenf 
eonHtimm^nt dans lesUe^ de r^r^^lf^ly 
jetjGe^^fmysont(iefiqssfig0. «58 

C«[A3P. ]S;;XXI« T^^ues. ~ JE^qr^tSi — 
Poissm^de V archipel -^ffffpiffta^c^ de 
^p^chedcmsr^f'çhipisI^^SdcJie.'^J^À^^ 
— : Nautiles.-^- Thétys, — Ca^iMages^ — 
'—Orties de n^fr. —Oursins. — Epet^es. 
rt- Cru$tméi$. — Cft4/^W^ d^eau. zoo 

£0AF., XXXII. Rocher de Pyrgm. — Pas 
ée Polonia. . — Ruines, ^ iambeaux^ — 
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n^Utte sorte de terre cimolée^ —^Jntiibes 
de i>bloan dan^ Vile de Miloi ^ Séè^dm* 
pdgriesi ^ VUle de Miîo. -^ Mdlàdi^ cjùi 
y régnent. ^T' Pleurésies i -^^ -EgUsàSé — 
Dame de Mile. ^ Hàbilltmënt dèjfjèm- 
me^ ; leur& màsurs ; èrteûrè à- leur- sujet. 

— OûvêHurè ctoÛ ifortèrït 'd'eifMûèrhes 
empestés. — Etapes: — iote ryeûn éhàtide. 

— Soufre et dlun. — M'eiÉers de fàouHns. 
— -i SàHnèS. ^-^Minès^èjir. ^^i^fâvi^es* 

— Catdcùmbe^. ' PSg» 1^21 
Chap. XXXIII. PdH de mfo:^^hàt de 

PaMcha. — ' Coyhhhî de taj^ë^m te Mi- 
gnonne cônïyè ^èùoè vûttérs ûri^lois. — 
PxfH.de ]^6. '^■^àii^. -^ Rïiihès. — 
ù^nH'Miro.-^ÈâÛ pûhgntm't^Eëis ahimu 
neusè. ^ tf^Mbtèfhens ûe^fh.^Ff-àid. 
•^— Orage. ^^ RérMÉe côn^ Idmofèure 
âes serpens. -^ Psyïtès. -^ Se^pbhè. 241 
CHÀP. XXXIV. Ne Hé Ï^Kcèkdrè. ~ /fe 
tfè Smno. ^ PitmgU de eëHlîô^ssii. — 
ïlb de Siphtihti>i ses mines ^^p&irpi'âdiic- 
kàHs ; se^ %àMîàHs. ^ t^é^ra ^iSif^Ti- 
gy-tù et ï>esjro1i^^^^^j4Mipérôé.-^ Gratte 
ê^j^ntvpnros. -^ Jfe dé Paras '^ ses ports* 
— • Radeée Nauisà. — Étaéiii'^fkeHÎ des 
Riïèses dans âèitè fédé. ' 261 
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ChAp, XXXy. Plan drun comtnefce parti- 
culier, à établir auo^ iles du Levant. — 
Description de VUe de Napctc-r- Tableau 
des dipàrsesmarchandise s propres à ejntrer 
dans le commerce de V archipel* P. 274 

Chap. XXXVI . Ile de Stenosa: — Ile de 
Pathmo^i son coupent } ses ports j^sa po^ 
pulapion. -r Petites iles prés de Paihmos* 

— Ile de Samos ; saJî^rliUtéi ses vins ; 
. sa position. — Iles Fournis. — Ile de Ni- 

carie. — Ile de Myconi } ses. ports ; ses 

habitans^ ses ressources ,• habillement 

. desjèfnmes.'^ Trago-^nisi. — Stapodia. 

— Ile de JQélos; ce qu^elle fut jadis, ^ ce 
qu^eUepjit de nos jours. — Ile de Rhénée. 
— 'RfimatiarL — Ile de Tine ; sa nature; 
ses bas de soie. — J^exnm^s Tiniotes. 301 

Chap. XXXVIL, iScw) ,• caractère de ses 
habitans ^ et particulièrement des Jem-- 
mes } leur vêtement ; bourses de soie 
qu^ellçs; travaillent. — Maléfice du regard 
de V envie. -r- Commerce de VUe de Scio ; 
ses vins ; culture de. la vigne et du mastic ; 
ses campagnes. — Lèpre f — Port de Scio, 
^^r~ Ile d^Ipsara. — Iles Spcdrnadori^^ 
Pysargos et Venetico. -^ Tschesmé. — 
Combat des Russes et des Turcs. — 
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f^vjage par terre de Tschesmé àStnyme. 
' — Bains chauds. — Caravanserau P, 317 

Chap.XXXVIII. Route par terre de Foglieri 
dSmyme.-^ Ravages des sauterelles. — 
Foglieri. — Ile de Mételin ; sa ville ca- 
pitale } ses ports ; ses avantages. •— Iles 
Musco-nisi. — Ile de Lemnos. — ^gio- 
Strati. — '.Ténédas. — -, Détroit d-es Dar- 
danelles. — Lnbros. — Samandraki. — 
Ile de Tassa } ses mines i sajertilifé^ 
^es vins ; ses bois. — La Cai^ale\ -^ Con^ 
tessa. — Mtmt Athos. — ^rriviicé &ï- 
Ionique. * , . .i 339 

Chàp. XXXIX. Ville de Salomcjuç. — Ter- 
rible incendie doHt routeur Jiit témoin. — 
Cainmerce- de Sahnique ; maladie, qu^.on 
y éprouve, t— . Campagnes do^, environs 
de Salonique. — Vcyage aumoni.Olirnpe. 

— U^uteur se transforme en médecin, 
— ^ Compagnon de^ ce >vpyc^Çm — . Tra-^ 
versée du gplfç* ;r\ ■:^^^f If^Ç»^^ plutôt 
naiifrage à la côte occidentale du golfe, 

— Vroumeri. — Construction des habita- 
tions champêtres^ — Chiens qui en sont 
les gardiens redoutables. — Papas , gour- 
verneu^. — Malades quHlJallut traiter. — 
Campagnes des environs de Vroumeri. 
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nais. •— Partrait de leur bh^f. -*- Monas^ 
éére de Sditit^Denis. •«— Ejffkrts de VAu^ 
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tagne* — Neiges qid sy trouvent. — 
Etendue de la vue. ^'^ Secret pour guérir 
de léJSévrcé — Animaux de VOUmpe. 
«^ RePaiur d Salonique. Pag. 361-362 
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Ski^ioi-^Skird. — ObserviUion générale 
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A. 

jS.beizl':es> Elles muitipiîent facilement dans» l'île de 
Candie ; leur miel est de la çlus grande beauté. I* 
434. Causes, en France , de la rareté et de la ch^rtij 
de la cire* 435-4864 

Accouchements On fait pratiquer aux femmes grec<Jues 
une méthode tout-à-fait bizarre : une espèce de tré- 
pied est destiné à les recevoir, lorsqu'elles sentent les 
douleurs de l'enfantemeat. II. 80-81 et suiv. f^oydjs la 
PL Vil* Manière ridicule dont on presse les flancs 
d'une femme ; nos médecins regardent cette coutume 
comme très-vicieuse. 83-84 et .suiv. INuIle part les ac*' 
couchemens ne sont plus heureux que dans les fies d«r 
l'Archipel 9 quoiqu'on y mette tout en œuvre pour 
. les rendre pénibles. 86«87 et suiv. La tempérjiture 
de l'atjnoap^ière nest pas la seule cause qui procure 
Tçme IL Dd 
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au -g femi^es ^ne délivrance heureuse. Sous un ciel 
* brûlant , et dans des contrées froides , ils se termi- 
nent sans accident. 88-89 et suiv. La profession d'ac- 
coucheur est absolument ignorée chez les Grecs^Les 
femmes grecques ne pourroient se servir d'un accou- 
cheur, sans violer toutes les loix de là déteïice. 91. 
Traitement auquel elles sont soumises après leurs 
couches. 95. On xise d^eau-de-vie pour le pansement 
des femmes en couche. Fortes secousses que la pa- 
tiente éprouve. Ce traitement est presqu'aussi dur que 
celai de l'accouchement. 97-98 et suiv. Difierens 
soins que l'on prodigue à l'enfant . nouveau né ; ils 
sont mêlés de pratiques absurdes et superstitieuses. 
loo-ioi et suiv. Cracher au visage de l'enfant, est 
regardé comme un mojen de le préserver des en- 
chantemens. De tout temps les femmes grecques fu- 
rent renommées pour leurs superstitions. I02-io3 et 
suiv. Les influences dun mauçais œil sont regar- 
dées comme très - dangereuses pour les enikns, 
dans les îles de PArchipel. 104-105 et suiv. Moyens 
bizarres que les femmes emploient pour empêcher 
leurs enfans de crier. VoS^ifyf- et soiv. Elles ne se 
reposent point, sur d'autres personnes pour faire al- 
laiter leurs enfans. Elles les font baptiser le plus tard 
. qu'elles peuvent. Ï09 et suiv. Voyez aussi 142 et suiv, 
./^Ciîoucheurs, Il n'y en a point chez les Grecs; la dé- 
' cence le défend. IL 91. Voyez l'art. Accouchement, 
'Agriculture. Elle est languissante dans les pays soumis 
' aux Turcs. ,!• 66-«^69. Le froment et l'orge,' autre-» 
. fois très- communs dans rUe de Chypre, y sont 
devenus rares. 79-'8o. Elle est à l'Ajrgetitièi'd dans 
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Tëtat le plus misérable. Les troupeaux n'y sont for-*^ 
mes que de moutons ^ qui vivent toujours en plein 
air. Les bergers n'y sont point des mercenaire?. 
De quelle manière on fait les semailles dans 1% de 
Caudie. 367-368. — Les cultivateurs des îles de i* Ar- 
chipel n'ont point d'industrie. Ils n'apportent aucun 
soin au choix de la semence. L'ivraie là dévore 
bientôt II. 1 58- 169 et suiv. Le premier JDur des 
semailles est parmi eux un jour de fêté. Ils sèment 
ensemble plusieurs Portes de grains differens. l6o-i6r. 
Ils savent mettre leurs^raines à Tabri de l'attaque 
des insectes. 162 et sui^ Au mont Olimpe ,Ia végé- 
tation y est superbe. 382. 
Agrotiri. ( Promontoire d') Les Grecs l'appellent cap des 
Chuts y à cause de la grande quantité de ces animaux, 
dressés par des moines pour faire la chasse anx ser<- 
pens. 1. 107. 
jïiguillette. ( 1' ) Ce préjugé superstitieux est connu 
. dans les îles de l'Archipel. Influence malheureuse 
que souvent il a dans les mariages. II. 139-140. 
AlbanoU* Caractère féroce de ces brigands qui dé- 
solent les environs de Salonique. Ils rançonnent à 
chaque instant les monastères grecs* II. 385-386 et 
suiv. Une troupe de ces voleurs se rencontre sur le 
passage de l'Auteur , qui vient à bout d'en gagner 
le 'chef. 389-390 et suiv. 
Alexandrie, Aridité du sol qni environne cette villr. 

L 21. Les cailles y sont communes. 5i-52 et suiv. 
Amathonte^ ( ville d' ) aujourd'hui Limassoh La ville 
ancienne est ruinée , ainsi que les autres lieux plus 
ou moins fameux, I. 106-107. 

Dd % 
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Amorgo. ( ile d' ) HabîtansigQoraBS : Hs coYisaftent os 
vase Oomme un oracle* !• 289*^90. Cette iie produit 
des raisins très-gros. 7.^1* Le flambeau des sciences 
et des arts est éteint dans cette île. Orseille , espèce 
de lichen qui donne aux toiles la couleur rouge. 292. 
Caractère deux de ces insulaires ; femmes jolies ; leur 
habillement, 297-298. 

'André. ( St- ) Non loin de cet écueil, se trouvent ipel-- 
qnesFragmens de bâtimens anciens.II.22 1-222 etsaiv. 

AntWParos. ( tle d' ) Grotte qui communique sous les 
eaux à des îles voisines , etiont les détours n'ont ja- 
mais été visités. II. 267-2oo. 

'^Araignée-scorpion. Il en est une affreuse, terrible , dans 
rile de Chypre. Discussion curieuse sur cet insecte* 
1, 114. Deiscriptîon. I18 et suiv. fqy^^ aussi Fh 111. 

AfîchipeL ( tle de 1' ) Opinion de PAuteur sur ces 
îles. Il prétend que la met de PArohîpel couvre la 
fameuse Atlantide de Platon* Volcans souterrains 
qui font bouillonner les eaux de cette mer. L 223- 
224 et suiv. — Cette mer présente un labyiinthe d'iles 
et d'écueils. II. 3. Description des tempêtes qui 
y régnent durant Phiver. 4-S-6. Espèces très-va- 
riées d^oiseaux qui fréquentent les îles que forme 
cette mer. 177 - 178 - 179 et suiv. Grande variété 
de poissons qui vivent dans cette mer. 206-207- 
208 et suiv. La pêche peut devenir un objet im- 
portant de commerce pour les insulaires. 2l2'^2lo» 
Les promontoires que Pon découvre dans cette mer^ 
ae sont autre chose que dès sommets de moiiitagnes* 
403-404. ' 

Argçntlère^ (rade de P ) La polacre dt PAuteur est 
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assaillie d'un furieux coup de vent à l'entrée de cette 
rade. Cèsrte Heu le plus fréquenté par les vaisseaux 
qui naviguent dans rArchipel. II.4-5» Courans ex- 
traordinaires. Explication de ce phénomène. 6. Audace 
que fait paroître dans ce lieu un capitaine escla* 
von , corsaire maltois. Il met en fuite vingt hommes 
qui viennent pour le saisir , et il tente de retourner 
.k Malte avec un bâtiment qu'il a dérobé. 7*8-9 et 
suiv. On croit qu'il fut englouti dans les flots avcô 
le fruit de ses brigandages. 11-12. Le seul lieu ha- 
bité de cette île est au sommet d'une montagne. Il 
est entouré de"" hautes murailles ; ,mals cependant 
ce n'est qu^un chétif village. L'endroit 'est pauvre , 
et les maisons en sont mal bâties. 17-18. Spectacle 
de misère que présentent les maisons couvertes de 
mauvaises terrasses. Superstition des habitans. 19 et 
suiv. L'Auteur trouve, dans un couvent de capucins, 
un superbe tableau qui représente un miracle. Le 
temple se ressent de la misère générale. 21 -22 et 
«uiv. La construction de cette ville, eu de ce bourg y 
est fort moderne. Origine miraculeuse de sa fonda- 
tion. Les Grecs ont des cloches dans ce lieu. 25-r26. 
Avant la guerre» des Busses contre les Turcs , cette 
tle jouissoit d^un sort moins malheureux* Des pirates 
ont augmenté les malheurs de cette contrée. Llle 
n'est formée que de montagnes stériles. 28*29. ^^^® 
ne possède que des troupeaux chétifs et un petit 
nombre d'ânes. On n'y boit que de l'eau de citerne, 
32 et suiv. C'est cependant un lieu intéressant par 
son site. 34 et suiv. L'île de l'Aigenlière n'est qu trn 
groupe de matières volcaniques. Des eaux chaudes e% 
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fumantes y attestent encore Texistence d'un foyei* 
souterrain. Grande chaleur de ces eaux.î|.3-44etfuiv. 
Habillement des femmes de cette île. 62 et suiv. Koy* 
aussi PU ,VL Cette île devie»t le point où TAu- 

, teur se rend à la suite de ses excursions dans l'Archi- 
rpel. 75 et suiv» 

Alhos, Ce mont est extrêmement révéré par les Grecs. 
Fables débitées au sujet de la projection de son om- 
bre. IL 359 et suiv. 

Aulx. Ce légume a^ dans les îles de T Archipel , Inoins 
d'âcrelé que dahs nos contrées. I. 214. — Il est re- 
gardé comme. un antidote merveilleux^ contre le 

regard envenimé. IL |C2-:io3. 

s 

B. 

JoeAuté des femmes. Voy* l'art Femmes grecques. 

Belette, lues Grecs') de même que les Turcs, oatdei 
ménagemens pour ce joli animal. IL 167-168. 

Blattes* Insectes dégoûtans 5 la fêle de saint Gré^ 
goire leur es* consacrée. L 307. 

iBoudrou ou Boudrourn. Autrefois Halicarnasse , pa- 
trie d'Hérodote et de Denys ^ historiens célèbi-es. 
Souvenirs d'Artémise et de Màiïsole. Forteresse qui 
est à l'ent-rée de ce port. L 264-265 et suiv. 

Bouçreuils. Ces oiseaux sont communs dans Tîle de 
Candie. I. 366. 

Bragadin. Célèbre général vénitien , écorehé vîf par 
les Tnrcs , , après la reddition de la ville de Fama- 
gouste. I. 101-102. 

' Brèsf^ Consul à PArgentière. Injustice criante que Fan- 

' ' çien- gouvernement de France commet à son égard. 
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Qualités estimables dont ce vieillard ëtoit doaë. II» 
l3-l4 et suiy. Il étoit cbéri et honoré des Taies 
eux-mêmes. i5-l6« v^ 

c. 

t-^A FIER. En plusieurs endroits , le sol de Tile de 
Cbypre est favorable à la végétation de cet arbris- 
seau. I. 77-78. 

Cailles. Communes à Alexandrie. 1. 5 1-52 et suiV. Elles 

ne s'arrêtent jamais dans l'île de Rhodes. l86. 

X'époque de leur passage vane suivant les vents qui 
régnent. Elles suivent une route uniforme dont elles 
s'écartent rarement On les sale dans les îles grecques. 
II. 169. 176. 

Caîamo 5 autrefois Claros 5 petite île qui ne peut suffire 
à la subsistance de ses habitans. Montagnes fort éle- 
vées dans cette île. Elles recèlent des mines. T. 268. 

Calmar ^ iT^lyp^» I' ^"^ saule un sur le vaisseau où se 
troQVoit l'Auteur. I. 216. Sa grosseur. Description 
de ce inollusque. 21 7-218 et suiv. On en distingue de 
plusieurs espèces. 221. Dessin de ce mollusque. 222. 
Voy. aussi PL IV^Jig* j. — Il offre une nourriture 
peu délicate. Les Grecs en consomment beaucoup 
durant leur carême. II. 213-214. 

Caîoyers^ moines grecs. Bigarrure de leurs costumes. I. 
370. Leurs vœux. 871 - 872. Indécence de leurs céré- 
monies religieuses. 378. 

Candie^ Cette île a une population nombreuse et un 
climat fort agréable. I. 842-843. Sa longueur. 844; 
L'auleur croit que cette île a pu tenir autrefois à l'A- 
friquç. 845. Son climat est favorable au développement 
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des forces huçiaînes. 417 et suîv* H n'y existe aacoir 
animal carnassier et fëroce. 481 . Fables des anciens 
à ce sujet. 437-438. Tontes les choses nécessaires à 
la yie s'y trouvent en aboDdance.^ 442-443. La ville de 
Candie conserve le titre de capitale. Soh port s'est 
comblé par Tefiet de Timpiévoyance dés Turcs. Orî-»' 
gine et description de cette vîUe située dans une belle 
plaine. 445-446. 

Cannée. (la) On prétend que cette ville de Candie est la 
Cydonie des anciens. 1. 346. Relation que Marseille 
entretient avec la ville moderne. 35 1. Manière de 
s'assurer , dans ce port, de l'état de Tatmosplière. 369. 
Aucune police dans cette ville*. 390. Danger que 
l'auteur court en yolant, près de ce port, au secours 
d'un corsaire barbaresque. 391 - 392 et suiv. Ingrati- 
tude de ce corsaire. 393. Belles plaines des environs 
de la Cannée. 405* 

Cannes à sucre. Les Vénitiens en avolent fait de très- 
grandes plantations dans l'île de Chypre. La tyran- 
pie des Turcs a fait cesser ce genre utile de culture , 
quoique le sol de l'île lui soit favorable. I. 76-77. 

Capra. (île de) Elle n'est habitée que par des chèvres qui 
vivent sur des rochers in^^ccessibles aux hommes. 1. 268. 

Çaramanie^ ( côtes de) Sont élevées et arides. L i3i. 

' là^s conrans portent au sud-est près de ces côtes. l33. 
La mer y est toujours très-grosse. 2oS. Les vents n'y 
sont pas constans. Hautes piontagnes dont les côtes 
spnt bordées. Phénomène d'un nuage noir de la gros- 
seur d*un oiseau, Tourmente que l'Auteur essuie à l'ap^ 
parîtion de ce nuage. 206-207. 

f (?r<?f tf //<?j vaisseau de guerre i\tt les Tutç». Leur cens* 
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traction. Ils manœuvrent dfficilement. Ignorance de 
leurs pilotes. I. i33-i34 et suiv. ' 

Carouge. Fruit très - commun dans l'île de Chypre, I. 
70-71. Les pauvres s'en nourrissent en Europe. Ce 
fi'uit servoit autrefois de poids chez les Romains. 72* 

Casso» Petite île. I^s Grecs y sont plus libres que par- 
tout ailleurs. Leurs mœurs. I. ^28-229* 

. Catherine, ( île de Sainte* ) Elle paroît avoir été déta- 
chée de Pile de Rhodes. I. :t26. 

Catholicos. ( couvent de ) Description de ce lieu et de 
la grotte spacieuse qu'il renferme. I* 38^. Stalactites 
admirables que Ton y trouve. 383. Pont d'une hauteur 
remarquable. Aspect effrayant de ce lieu solitaire. 335. 
Caverne située auprès de ce couvent. 387. 

Caçale. Cette ville fut bâtie en l'honneur de Bucéphale. 
IL 358. 

Célibataires; trèr-rares parmi les Grecs m odernes.II. 1 33. 

Chantiers.' G es\ à Rhodes qu'ils sont établis pour la ma- 
rine ottomane. On n'emploie à la construction des 
vaisseaux que le bois de pins. Grand désordre qui 
règne dans ces chantiers. L 161-162 et suiv. 

Châieau'Rouge. ( petite île de ) Elle renferme un très- 
bon château fortifié , ^acé au sommet du rooher qui 
forme cette île. L i3i-i32. 

Chevaux, Ils ont dégénéré dans Pile de Candie. I. 427. 

Chèures* TJJXe de Capra n'est habitée que par des chè- 
vres qui vivent sur des iflontagnes inaccessibles aux 
hommes. L 268* 

Chiens. Ces animaux ont beaucoup dégénéré dans l'île 
de Candie.Il n'existe pas de chiens turcs en Turquie* 

' 1,42^-430 et suiv.— On n« voit poijil de chiens d'ftr* 



42$ Table 

Consul de Rhodes. Son caractère. Son goût pour 1er 
sciences. I. 144-145 et suiv. Morgue des autres con- 
suls du Levant. i5o-i5i et suiv. 

Copte. Voyez l'article Egypte. 

Coq de brujère. Les Grecs ne font aucun cas de cet 

oiseau. II. 178 et suiv. 
Coquillages. On en trouve de nombreuses espèces dans 

la mer de TÂrchipel^ qui toutes ajoutent à l'abondance 

des-alimen>« II. 216-217» 

' Coral^ capitaine français d'une corvette maltaise. Hor-. 
rible tempête qu'il essu,ie. II. 12. 

: Coton. Il est rare dans Pile de Chypre. La culture du 
cotonnier seroit^ eu France , nuisible aux inléiêts du . 
cultivateur. I. 73*74. ]IB pluies de longue durée 
spnt contraires à cette plante. 7S. Toiles moitié soie, 
moitié coton , qui se fabriquent en Chypre. ^» 
— Dans les lies de K' Archipel on jette des poigoi^ 
de graines de coton sur la tête des nouveaux marîi^' 

n.i35. 

Coucou. Dans d'autres eTimatS) cet oiseau change set. 
habitudes et cesse d'être solitaire/ Il n'y fait point nort- 
plus entendre le même chant qt»c dans notre pays. II. 
188-189. 

Culate, Baie près de la Cannée. Excellent mouillage pour 
les vaisseau3c. II. 395. 

Cyclad^s. Ce sont àe^ îles de l'Archipel , Kin|;ées en 

cçrcle.U. 284* 
Cythérée. Voye» l'article Cl^pre^ . 
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D- 

jDans E. Elle ressemble à celle des anciens Grecs. 
Celle nommée la Roméca est la plas ancienne de 
toutes les danses grecques. I. 399 - 400. II est des 
montagnards dans Pile de Candie qui ont conservé 
la danse guerrière nommée lapyrrhique. ijSi, Voyez 
Tarticte Spachie. 

Dapper. Crédulité de cet auteur au sujet d'un prétendu 
monstre qui dévoue les hommes sur le mont Olimpe. 
1.124. ' ^ 

Vélos. La plus célèbre des iles de Fantiquité. Elle étoit 
l'objet de la vénération des peuples. Richesses de sts 
mon^mens. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un désert 
couvert de ruines. Les Titres bâtissent, leurs maisons 

i avec ces augustes matériaux. II. âli-3i2 et suiv. 

itiçtame. Plante célèbre chez les anciens. Elle tapisse 
':p» rochers de l^'ile de Candie. Son odeur balsamique , 

aiîisji.que ses vertus médicales^ la Font rechercher. L 
-J^^^4%^ 
]Pwé.ipe' ( le )^;^hez les Grecs n'a lieu que dans les cités 

coiâiiierçailtes. II. i33. 
Drogmaiù ou interprètes» Leur timidité et la crainte 

qu'ils ont &s Turcs. L 1 53-1 64 et suiv. 

E. 

Eaux minérales de l'Argentiêre. II. 43-44. 

Egypte. Cdup-d'œil sur cette contrée. L 19-20. Com- 
paraison de l'Egypte avec la Grèce. 22-23L Portrait 
4a Copte ou du naturel ^9 l'Egypte \ \\ ne lui reste 
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plus aucun souvenir de la grandeur de ses ancêtres» 
24. Il vit dans Fesclavage et rabralîssement. 3o-3i. 

Enchanteurs. L'Orient fut de tout temps leur pays. Cré- 
dulité des Grecs. Les hommes qui se mêlent de cette 
profession sont les plus ignorans des hommes. II. 259. 

"Enfans nouveaux nés. Pratiques superstitieuses et Li- 
aarreries qui accompagnent leur nai^ance en Grèce- 
Soins bizarres qu'ion leur donne ; les mères seules les 
nourrissent. IL loo-ioi et suiv. Ils acquièrent une 
constitution robuste et un prompt accroissement ; re- 
mèdes qu'on emploie pour guérir les maladies natu* 
C^lles de cet âge. 142. Voy. Part. AccouchemenU 

Entrecaste aux. ( d' ) Combat maritime extrêmement 
glorieux que cet officier français soutint contre les 
Anglais. II. 242 et suiv. 

Eperçier* Cet oisgau de proie , ainsi que le faucon , 
restent pendant toute l'année dans les îles grecques j 
les milans n'y sont néanmoins que de passage. II. 
170-174 et suiv. 

Estomac* ( guérison des maux d' ) Voy. l'art. Kame^ 
dron. 

F. 

* 

if Aïs AV S. On voit quelquefois pendant l'ïiîver ces 
oiseaux dans 1(Bs îles les plus septentrionales de l'Ar- 
chipel : les vaisseaux s'en approvisionnent. IL 177. 

Fàmagouste , capitale de l'île de Chypre. Etymologte 
de ce nom. Fortifications de la ville. I. loo-ioi. 

Eahgri, poisson de mer, riche en couleurs. Il devient 
livide dans une liqueur spiritueuse.vL 197. descrip- 
tion du fangri. 198-199; Voy, aussi PL ÏV^fig» 2. 
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'^ard* On le compose dans les îles de TArchipel avec 
les oîgDons d'un iris. Usage que Ton fait de cette 
comp^osition. La figure des femmes n'en est point 
altérée. II. 129-180 et suiv. 
'Femmes grecques. Les femmes de Chypre étoient et 
sont encore aujourd'hui célèj^res par leur beauté. Elles 
aiment beaucoup les fleurs. 1. 98-99. Elles font usage 
de longs et amples caleçons. Elles sont vêtues plus 
modestement que les femmes ne le sont parmi nous. 
309-310 et suiv. Des traits grands et nobles sont leur 
apanage. 433. — Les femmes grecques ne jouissent 
pas d'une très-bonne renommée dans l'île de l'Argen- 
tière. Autrefois il est possible qu'elles fussent cor- 
rompues à cause des nombreux corsaires qui abor- 
doient dans cette île et qui y faisoient de grandes 
dépenses. IL 57-58 et suiv. Ces imputations sont ca« 
lomnieuses quand on les applique au temps présent : 
elles ont 9 au contraire, la modestie en apanage. 6o-6r. 
Elles possèdent les avantages de la taille et delà figtirè; 
mais elles les gâtent par la bizarrerie dé leur accou- 
trement. ,62-63 et suiv. Voyez PL VL Leur occupa- 
tion habituelle est de filer du coton. On les voit tou- 
jours le fuseau à la main. 65. Elle9 font usage du fard ; 
leur manière de le composer. 129. Elles entourent, 
par superstition, leurs poignets de fil de soie de difie- 
rentes couleurs, qu'elles jettent au feu le jour de Pâ- 
ques. i3l-l32. Elles sont les médecins le plus à la 
mode. 144. Les femmes de Milo ont sur-tout un ha- 
billement grotesque. Elles ont été dépeintes injuste- 
ment sous les mêmes traits que les femmes de P Argen- 
tière. 23o-23l. Les femmes de Chic, quoique libres 
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en apparence, sont très-vertueuses. Sig. Leurs îdéei 
superstitieuses au sujet des vers à soie. Leur vêtement 
est sans grâce. Forme de leurs souliers. 320-321 et 
auiv. ' royez aussi PL FI. et les mots Accouche- 
ment et Grèce» 
Femmes turques. Elles y teignent toutes les ongleis. 1. 58- 

Fièpre. Voyez Kamedron, 

Filles grecques. On en voit de nubiles à Page de dit, 
ans. IL lîùi 

Firmari ou ordonnance du grand - seigneur. On en ac- 
corde un à l'Auteur pour voyager dans les états de 
l'Empire turc. H n'ose le montrer à Mourad-bey. 
1. 42-43. Respect que les Turcs ont pour un firman* 
44. Eorme de cet écrit. 46-46 et suiv. Voyez aussi 
Pi. IL Traduction de ce firman. 48-49. 

FoglierL Ce lieu est l'antique patrie des Phocéens. IL 
'348-349. 

Forêts. Les Turcs les laissent dépérir dans les îles de 

l'Archipel. Respect des anciens pour ces retraites 

paisibles. Digression intéressante que fait l'Auteur sur 

l'utilité des arbres. I. 95-96 et suiv. 

Francs. Tou« les Européens sont méprisés sous ce nom 

dans l'Orient. 1. l5l. 

• - 

Funérailles. La mort chez les Grecs inspire toujours 
des sentimens de douleur non feinte. Les parens visi- 
tent souvent les tombeaux et y font de fréquentes 
ofirandes. II. i52-l53etsuiv. Us appellent lés morts 
à haute voix. Les morts sont portés en terre le visage 
découvert et ^vec leurs plus beaux habits. i55-i56. 
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G. 

^Cjr^LE, Les Grecs la guérissent avec Phuile de geuevrier. 
II. 5o. 

Garance, tiante ïivec laquelle on teînt, dans l*île de 
Chypre , les cotons eu rouge» Précautions que I oa 
doit prendre quand on chargé un vaisseau de garance* 
I. 86.87. 

Geais. Ces oiseaux , aux îles de TArchipel^ Font de grands 
dégâts. Les Sciotes s^amusent à en faite parler. IL 
180-18Î. 

Geneçrhrs, Ces grands arbrisseau^ ne donnent point 
de gomme dans Pile de l'Argentière. XàCs Grecs font 
usage de l'^huile qu'ils relirent du tronc et des bran-^ 
ches , pour la guérison de la gale* ÏI. 5o-5i. 

G/iOsse,'V'i\[e très-célèbre autrefois de Fîle de Crète 
( Candie )• Ses ruines occupent une grande étendue 
de terrain. Vestiges d^un labyrinthe. I. 447-448. 

Goélands ou Gabians. Oiseaux de mer qui font la guerre 
aux petits poissons. I. 262-263. 

Grèce. Climat de ce pays. Portrait physique et moral 
de ses habitans. L 24-25 et s|^iv. Sort actuel des 
Grecs. Espérance que l'on a de leur prochain affran- 
chissement. 3o-3i et suiv.' Les Grecs .de Pile de 
Chypre sont les plus rusés et les plus fourbes de tous 
les Grecs ; ils sont cependant hospitaliers. 97 - gg. 
Ils sont plus libres et plus inlelligens à Rhodes que 
par tout ailleuia. 177. Ils semblent avoir dégénéré 
dans l'île de Candie, tandis que les Turcs y sont de- 
venus plus robustes. 418. — Différentes occupations 
auxquelles se livrent les Grecs de PArgeniière : ils 
Tome II. Ec 
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«ont ou pêcheurs , ou chasseurs , ou commerçans. H. 
^7-68. La vie 'des Grecs en général est simple : ils 
n'osent déployer de luxe^ dans la crainte de paroître 
riches aux yeux des Turcs leurs tyrans. 76-77, Les 
Grecs modernes sont aussi superstitieux que les Grecs 
ancîetis. Ils croient aux prestiges et à l'art des en- 
chantemens. 78-79 et suiv. Coutume singulière qu'ils 
pratiquent lorsque leurs femmes ont un accouchement 
laborieux. 92-93. Le corps des enfans acquiert plutôt 
aon entier accroissement que dans nos contrées. Il 
n'est pas rare de voir, dans les îles de T Archipel , des 
filles nubiles à l'âge de dix ans. L'écoulement pério- 
dique^ chez les Femmes, y est moins abondant que soua 
un climat moins chaud. Iio-Ill et ^uiv. Dissertation 
historique et curieuse à ce sujet. Coutumes des Hé- 
breux au sujet de cette maladie» 1 13-114 et suiv. 
lies femmes ont deis dispositions morales qui sont en 
accord aVêô ôette précocité physique ; mais elles 
mettent beaucoup de réserve dans leur amour. Elles 
aont simples dans leurs gôvils. 117-118 et suiv. Elles 
^'ont obligées, avant le mariage, de fournir des preuves 
Ifensibfes de leur Sagesse, On leur reproche l'amour 
ftaphique* IIO-121 et suiv. Elles ont recours à l'aitifîce 
pour relever leurs charmes ) mais elles ne cohnoissent 
point les sucs acres et caustiques qui dessèchent la 
peSu de nos dames. I2r8* Les céh'bataires sont très-rares 
parmi eux. Le cœur, plus que Pintérôt, décide des 
mariages. Le divorce n'a lieu que dans leis cités com- 
merçantes. i33 et suiv. Les enfans des Grecs sont 
communément d'une constilutron robuste. Remèdes 
qu'on emploie pour guérir les maladies naturelles 
i cet âge. 142-143 et suiv. 



D E s M A T ï è R E s. 435 

fripes. Ces oiseaux «ont tièa-cointtiuiu dans Ie« t^les d^ 

l'Archipel, et, durant Phi ver, i^s entrent dans fes 

maisons pour sé'inettr^ à Pabtidq froid. ÏI. i8a-i83. 

Orottes à^Anti'Paros et de CaihoUcos. V«yez cet 

motSf 

H. 

jIabtllemens bizarres des femmes d'Amoreo, de 

PArgentièrej de Chio, de Chypre. A Tile de Nio 

ils blessent la pudeur. F, les art. Amùrgo, Femmèt 

grecques , et Nio, 
Héris^Ofi. Cet animal lie trouve dans tout le Levant. 

IL 168-J69. 
Hiéra. Cette ile n'a plus rien de remarquable : les Grées 

modernes la nomment Agio-StratL II. 353. 
Hôpitaux, Voyez Lèpre. 
Huile bonne à brûler. Les' Grecs de l'Argenlière la 

tirent du lentisque ; et plusieurs îles n<|, broient que 

le bois de cet a!4>risseau, II. 54. 
Hydrophobîe ou rage. Elle se manifeste rarement, il 

est vrai, dans Pile de Candie* Spécifique employé 

contre ce terriMe mal. I.^ 143-144. 



Ils Blanche et île Noirs. EBes sont produites 
tout-à coup par l'effet d'un volcan souterrain dans la 
mer de P Archipel* Leur croissance visible à l'œil 
même. I. 3l6-3l7 et suiv. Ces deux îles finissent par 
se joindre, et par n'en faite plus qu'une seule. 321- 
322 et suiv. Des curieux visitent celte île nouvelle. 
Chaleur étouffante qui les saisit. 326-32'] et suiv. 

E e 2 
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Imhros. Celte pe|ite île de TArchipel e$t aiqouid'Liû 
nommée Lemhro^ II* 355. 

fpsara , île de l'Archipel grec. II. 4o3. 

fsmaïn^ bcy d'Egj'pte, En serendaqt à Cpnstaptinople , 
il fait naufrage près de l'Argentière, Extor&iQus que 
les officiers de justice turcs commettent à ce sujet. II« 

I2-l3. 

J. 

JanissAik^ sert de garde' à TAuleur, L 354. Son 

caractère dur et féroce. 355-356. 
Jardins. Ils ne ressemblent point aux nôtres dans l'îlede 

Candie. La main de l'homme ne s'y fait point aper- 
. cevoir. Beautés variées de ces jardias, !• 402-403 

et suiv, Description poétique qu'en fait l'Auteur. 407- 

408 et suiir. Foule d^oiseaux qui habitent ces lieux 

enchanteurs. 412-413 et suiv, 
Jean, (saint) Ce saint est aussi révéré parmi les Grecs 

de l'Archipel, que dans nos contrées. Pratique su- 
^ pei'fititieuse -à laquelle les filles grecques ont recours 
. le jour de sa fête, sous le nom à^^ûu secrète» II. 122- 

123. Cette fêle est remarquable , dans tous les paj^, à 

cause des changemens notables qui arrivent dans Tat- 

mosphère. 125 et suiv. 
Jour a. C'est I4 priacipale des îles du Diable dans PAr-. 
, 'chipel. II. 400. 

K, 

jLamedkon, ÇaQ^X la gerniandrée, arbre dont les 
feuilles mises en infusion servent pour guérir les fièvres 
etfortifierVestomac.il. 388-389. ' 

Kammefû ou la Brûlée, petite lic nommcfe dans ranlî- 
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^ilë Riéra, sacrée» Elle est fonnée de substances cal- 
cinées- On distângue deux sortes de Kammeni.; !• 
3^X2-3i3.etsaiv« Après une violente secousse de tiem- 
blement de terre, elle paroît toute respelndis^ante^ie 
pierres enflammées.. Bruit épouvantable que l'oneu* 
tend dans celte ile. 323-324 et suiv» La petite Ç.am- 
nieni est dénuée de terre végétale. La grande Kam* 
meni produit quelques herbes. 332-^333. 
Katherirm» Gros bourg qui sert de résidence à un prînc& 

albanois. IL 383 384. 
Kercy. ( de ) Ce François devient consul à la Caunée^i 
^£//?ro<;, arbrisseau. Les Femmes teignent leurs ongles^ 
avec, ses fleurs. Cette coutume est générale en Ttu:^ 
quie. L 58-59 et suiv. 

L. • ■ ■ 

Xjabanxju ^ connu cTiez les anciens sous Te nonivcfe 
cisle. "Dq^ chèvres, autrefois^ ramassoient celle subs»- 
tance résineuse. Nouveaux procédés que l'on emjpLpie 
aujourd^'hui pour cette récolte. I« 425. etsuiv.» , 

Jjarnaca^ La ville de ce nom est déchue de son ancienne- 
splendeur. Séjour mal-sain. La chaleur y est sufib- 
cante. Citeraes immenses, autreCois destinées à con« 
server Phui le qu'on tlroit des forets d'oliviers. 1. 104- 
lo5 et suiv. 

JLemnos. La.nalure a tout fait pour embellir cette île cé^. 
lèbr^^ et cependant elle est malheureuse sous le }pug 
tyrannique des musulmans. IL 35x«-352 et suiV. 

Lentisque. Cet arbrisseau est tràs-commun sur la<surfâce 
de l'Argentière. Les Gr.ecs de quelques îles ne hvxk^ 

, ^lent pas d'autre boiSi. Qn exprime de ses fruits une 
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huile bonne à brûler. IL S4. Les femmes de FOrîent 
font grand usage d'une gomme qu'on en tire pour 
conserver les dents et rendre Thakine douce. Détails 
sur cette gomme. 126. 

Lèpre ( la ) exerce encore les plus grands ravages dans 
Pile de Chypre. I. 395-396. Insolence des lépreux 
musulmans à Tégard des chrétiens. Hideux spectacle 
que présentent les ladreries eu bôpitaux des lépreux. 
398-4)^9 et sttiv. Cette maladie a été aussi apportée 
dans Pile de Candie par les croisés. 419* 

Zéro» Ile pauvre , et couverte de hautes montagnes qui 
renferment des œinérau±. I. 270. 

Uèare. La chair de cet animal est interdite par la loi de 
Mahomet. Les Grecs sont de grands destructeurs de 
ce gibier. Erreur populaire accréditée aussi dans l'O- 
rient 5 qu'il n'y a point de sexe parmi les lièvres. H. 
163-164 et suîv. 

Limasêol^ autrefois Némosîe. Ce n'est plus qu'une mi- 
sérable cité remplie de ruines. Son port est cependant 
encore assez fréquenté. J. loô-'ioy. 

M. 

JXljicÉ99iNS* Les maisons sont très-bien construites 

dans ce pays. L'aspect des villiiges y est très -agréable. 

, Les chiens font bonne garde alentour. II. 877 et suiv. 

Macri. ( gelfe de ) Il offre des havres excellens aux vais- 
seaux. I. T42-I43. 

Maisons^ Elles soni irès-'bien eenstrmies en Macédoine. 
IL 377. ' 

htarchan^^es (liste des) qui entrent dans le commerce 
de PArcfaipel. IL 296-297* f^f^. le met Commerce. 
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BiarcopoH* Modestie évangélique de ce prêtre grec. Il 

' étoit très^iostruit et respecté des Turcs et des 6tec'« 
IL 24-^5. 

Mariage. Les femmes grecques , avant leur mariage , 
sont obligées dé Fournir des preuves sensibles de leur 
sagesse. II. i20-i>i2i. Les Grecs se marient jeunes. 
Avant cette cérémonie , la jeune fille est conduite au 
Eain. Des danses annoncent le cortège qui accom- 
pagne le nouveau couple à Péglîse. i33-i34. Les 
époux se cboisissent un paiTain et une marraine. Sin- 
gulière céiémouie que Ton pratique pour s'assur<sr de 
la vertu de l'épouse. i36-i37 et suiv» 

Marine des Turcs. Voyez le mot Turcs. 

Marroquins. Les ouvriers possèdent des procédés parti- 
culiers pour les préparer. Teintas brillantes qu'ils sa- 
vent leur donner» I« 90J91. 

Marseille. Peinture frappante de cette viHe autrefois si 
commerçante. I. 36 - ^7 et suiv. Cause de nos pertes. 
38-39 et suiv. Cette ville entretient un commerce avec 
la Cannée. 35l. 

Mastic , ou gomme tirée du îeniisque* Voyea ce mot. 

Médecine. Les eaux thermales de TArgentière passent, 
ch«z les Grecs, pour avoir de grandes vertus. L'auteur 
croit que des applications partielles de ces eaux sur 
les endroits malades , auroient plus d'efficacité que 
Vimmersion totale. II. 44-4S ^t suiv. La plupart des 
maladies dont nos troupeaux sopt atteints , sont in- 
connues dans le Levant. Les bergers sont eux-mâiaes 
les médecins de leurs troupeaux. 6^-70. Toute k mé- 
decine, dans les iles grecques, n^est fondée que sur 
des pratiq^ues ridicules. Les femmes sont les médecins 

Ee 4 
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le plus SL la mode. 1^4 et suiv. Elles ont des re6eU(r« 
héréditaires dans cerlaiaes familles. 148^1 suiv. Ma- 
nière dont les Turcs soignent les plaies. 149 et.suir. 
Caractère d'un de ces médecins charlatans. 265-266. 

Méîanouri , poisson nomme obiade svlv nos côtes de la 
Méditertanée. 1. 277*278. Voy. aussi PLV^Jig. ir». 

Mételin. Cette ile , nommée aatrefois Mitylène , lut la 
patrie de Fittacus. La position de Mételin en rend 
la possession très-importante. II. 349-35o et suiv. 

^ézeraim Cet historien parle d'une grande irraptioa 
de sauterelles dans le midi de la France. I« 85. 

Jf//o, ( île de ) Voy. aussi l'article Argentière. Des feux 
depuis long-'iemps allumés y consument les entrailles 
à& la terre. La ten'e végétale y est néanmoins très^ 
productive. La population a singulièrement diminué 
dans cette île. II. 22S-226 et suiv. Fresque tous les 
hahitans de cette île ont les jambes enflées , à causa 
des miasmes pestilentiels. Les étrangers redoutent 
d'y faire même un séjour momentané. La ville de 
Milo présente aujourd'hui le spectacle de la désola- 
tion. 227-228 et suiv. On y aperçoit une ouverture 
dans la terre , d'oii il sortoit des vapeurs très-:meur- 
trières. Elle a été bouchée ; mais ces vapeurs ont 
trouvé d'autres issues. 232-233 et suiv. Eliives pfto- 
duites par l'embrasement général de l'intérieur de File. 
Hippocrate y envoyoit autrefois les malades. Le . 
sou&e qiie l'on tire de celte île passe pour être le 
meilleur. 234*235 et suiv. Sous une sage administra- 
tion , elle pourroit cesser d'être un séjour mal-sain. 
Catacombes. 288-239 et suiv. Description plus par- 
ticulière de nie de Milo. Le port ofïre un excellent 
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mouillage. 241 -242. Celte île éprouve assez sou- 
vent des secousses de Iremblement de terre. 25l-252 
fit suîv. Phénomènes efFrayans que Ton y voit. 264% 

Minéralogie, Les. mines de TArgentière , autrefois ex- 
ploitées, sont abandonnées aujourd'hui. Elles n'ont 
jamais été d'un très-grand produit. Les Russes ont 
tenté une nouvelle exploitation. II. 34-35. Propriétés 
d*ané substance argileuse nommée tetTe cimolée. 
Aucun ouvrage de minéralogie n'qn fait mention. 
L'Auteur n'en a trouvé nulle part. C'est un savon na- 
turel. 36-37 et suiv. Cette terre est très r propre à 
enlever les tacher graisseuses, pes Romains ont connu 
cette substance minéralogique , puisque Pline en 
parle. 39* 40 et suiv. L'alun de roche se troiive à Milo, 
dans des excavations naturelles. Il s'y montre en eiîër< 
vescence. On y fait du sel. 236-237 et suiv. 

Mines de Calamc 1. 268. Stalactites admirables qu'pn 
trouve au couvent de Cathoiicos. 383. 

Modes. Elles ne varient point en Orient comme dan^ 
notre Occident. Les femmes grecques Ont conservé 
leur ancien costume. I. 298-299. , 

Moineaux. Us s'assemblent en Orient comme dans nos 
pays. On ne voit point de ces oiseaux dans les lieux 
où règne la pauvreté. Us fuient l'île de l' Argentière , 
parce qu'elle est misérable. II. l89-l9o* 

Moines grecs. F oyez le mot Ca loyers. 

Morée. Sur toute la côte de cette presqu'île , il se fait 
un grand commerce d'huiles. II. 406. 

Morme ) ( le ) poisson don* la chair ne répond pas à 
la beauté de son extérieur. 1. 276-277. 

Mourad'bey. Caractère de ce chef des M'ameloucks. Sa 
bravoure. L 42-43. 
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Moutons^ A rArgentièrCj ils vivent toujours en plein 
air. I< 367. 

Muges ou mulets. On prend , en été , beaucoup de ces 
poissons dans P Archipel. I. 276* 

Murène ou serpent de mer. Ilotes sur ce poisson. 
I. I90-I9I et suiv. Voyez aussi Pf.lV^Jig* i*^. Ses 
dimensions. 194. Ces poissons sont communs dans 
TArchipel. I96. 

jMCtricrs* Il y en a de petits bois dans Tile de Chypre. 
Ces arbres précieux n'y sont pas bien soignés. !• 69* 

MyconU Cette île a un port très-fréquenté par les navi- 
gateurs. Les Myconites négligent la culture des 
terres, pour s'adonner au commerce. Tout se des« 
sèche dans leurs campagnes. Leur mauvaise réputa- 
tion dans l'antiquité* II. 3o8-3o9 et suiv. 

Myrtes. Croissent naturellement dans Pile de Candie ^ 
et forment les haies du pays. I. 414. 

N. 

JSanfio. ( île de ) San premier nonf. I. 3o2. Elle étoit 
autrefois couverte de forêts. 3o3. Les perdrix rouges 
y sont fort communes* Grande misère dans cette lie. 
304 et suiv. 

Naples de Romanie. Il y a une forteresse ^une élé« 
vation prodigieuse , ouvra^ des Yéi?itiens : elle est 
bâtie près de i^emplacemeut de l'ancienne Argo«. II. 
405-406. 

l^ajp\e. L'Anteui^ indique cette île (ameas^ cpiume de- 
vant servir d'entrepôt aux commerçaas fraoçaia dans 
FArchipel. C'est la plus grande des Cyciades. Lea 
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Grecs dWjourdluî y sont toujours libres comme leurs 
ancêtres. Beauté de cette ile. II. ^284-285 et suîv» 
Les prîocîpaux habîtans deso^adeut d'anciennes fa- 
milles de France^ d'Espagne et d^Ilalie. Leur affabilité 
et leur politeise sont renommées. Les côtes de leur 
âe offrent de bons abris. 285-286 et suiv. 

JSicarie. Cette petite île n'a point de ports. Population 
foible. Sol ingrat. II. 3o7-3o8. 

JSicosie , capitale de Vk\e de Chypre. lies palais et IM- 
glise de cette ville. Sa position agréable. I. 103*104. 

Niéèurj voyageur danois. Son. récit sur tes sauterelles. 
I. 82-83. 

Nio, lie célèbre par la mort d'Homère. Caractère hospi^ 
talier des babitans. Douceur des femmes. LMIe est 
fertile en blé. I. doS'-doô* L^babillement des femmes 
blesse la pudeur. 309* Dissertation sur le costume des 
femmes turques • 3lp-dl i • 

Visari^ île* Son origine fabuleuse. I. 23x. Ecueils près 
de cette île. 232-233. 

O. 

fJiGNONs, Ce légume ne cause point de larmoiement 
en Egypte , comme €|n Europe. Il est aussi fort doux 
dans les environs de Guide. I. 213*214. 

Oiimpe. Ce mont si célèbre est occupé par des Alba- 
nais brigands. Leur baine est terrible contre les 

. babitans de Salonique. II. 368-369. L* Auteur y 
voyage néanmoins déguisé eu médecin. 370 -^ji et 
suiv. Il parvient au pied de ce mont. Un prêtre lui 
fait naître de grandes dificoltés. 3Bo»38l et suivantes. 
La végétation j^ est superibe. Lfia cigognes y sont très- 
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communes. Vénération que l'on a enooré pour ^C8 
oiseaux. 382-383 et suiv. Parvenu aune certaine hau- 
teur, l'Auteur voit un couvent de moines grecs.- Au- 
dessus de ce couvent isolé il n'y a plus d'habitation 
aur POlijnpe. Sga et suiv. Froid yif qu'il éprouve. Le 
aommet est couvert de neiges et de glaces 5 et il est 
impossible d'y atteindre. 394-39!5.et suiy;» Perspective 
magnifique que Ton a du haut de cette montagne» Le 
compagnon de voyage de l'Auteur tombe malade. Il 
est guéri par un moitié. 396-397 et suiv. 

OUmpe, ( petit) Montagne charmante del'ile de Chypre. 
L99. 

Oliçier. Ce voyageur naturaliste prétend que la terre 

' cimotée, n'est qu'une décompositiou lente et gra- 
duelle des porphyres , occastoimée par des feux sou- 
terrains. II. 42 et suiv. 

Oliçiers, Ils sont beaucoup moins communs dons l'île 
. de Chypre qu'au temps passé. Le terrain est irès-fa- 
vorableà cet arbuste. I. 68-6^. Aucun terrain ne lui 
est plus favorable que l'île de Candie. "Lt^ Grecs ne 
savent pas en tirer le parti que nous en tirons. 421. — 
Ces arbres dnk été dévorés .par les flammes dans l'île 
de l'Argentière, pendant les guerres entre les Véni- 
tiens et les Turcs. IL 29. L'huile d'oUve entre quel- 
. quefoLS dansJes méthodes curatives. 147 et suiv. 

Orangers, Ces charmans arbrisseaux forment des bes- 
quets autour . des habitations de l'île de Chypre* 
Fofnture délicieuse que l'auteur fait de ces berceaox 
odoriféraos. I. 79 et suiv. '« ' 

Orfaiio, Ce golfe étoit conua chez les anciens sotes^ le 
liom de Sinus Slrymonicus. II. 35& • - 
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Orge iV) forme d'excçUent ^ain.dans presque toutei 
les tl^s de PArchipei* Les Hébreux en faisoî^nt autre- 
fois un grand .usage. Le pain d'orge est beaucoup 
plus noir dans nos contrées qu'en Orient. II. 3o. 

Origan. Employé comme remède par les Grecs des ilei 
de l'Archipel. II. I48« 

Orseiîîe* Espèce de lichen , avec laquelle les Grecs tei- 
gnent leurs toiles en rouge. Celte plante est assez 
commune dans les îles de l' Archipel. I. 292-293. 

Oursins^ Les Grecs font une grande consommation de 

' ce poisson. La pèche n'en est productive que dans 

un temps calme« Oursins 71///}^ ainsi nommés , parôQ 

•qu*on les regarde comme dangereux. II. 217 et suiv. 

p. 

i^AGELy (le) poisson exlremenjent vorace. Erreur 
d'Aristole qui pensoit qu'il n'existoil point de mâle 
dans celte espèce. U. 207-2Q8. 

Paillquri ^ cap ) fonne avec le cap Drépano le golfe 
de Cas sandre. II. 36o. 

Palamides» Espèces de thon qui annoncent la tempête« 
Ip 139-140. 

PaJéO'Casiro. C'est le nom que les Grecs modernes 
donnent à toutes les villes anciennes. Frayeur mortelle 
dont les habitans d'une de ces villes ruinées sont saisis 
à l'approche de deux bâtimens. I. 449-450. 

Paphos. Autrefois séjour de délices 5 offre maintenant 
l'aspect de la misère. 1. 108. 

Paros.Ceiit île célèbre a eu plusieurs noms. Son antique 
splendeur. Elle a donné le jour aux plus illustres sta- 
tuaires du monde. II. 267-268 et suiv. Un bourg a 
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rempkctf Pancienne ville de Faros. Lee côtes de 
cette ile présentent de bons mooilUges : les Russes 
y ont séjourne. 270-271 et suiv* 

Pafhmos. ( ile de ) Rochers arides et caps nombreux* 
Elle est célèbre par Pexii de samt Jean. Erreur au sujet 
d'un couvent de moines de cette ile. IL 3ox. 

Patriarche (le) est nommé par le grand-seigneur. Cet(e 
place émmente est un objet de spéculation. I. 374- 
375. Manière humiliante dont il est nommé. 375. 
Traduction d'un iirman pour la nomination d^un évè- 
que grec. 376-377 et suiv. 

Paw, L'autorité de ce voyageur combattue par FAu- 
teur de cet ouvrage. I» 28*29-32. 

Pédicus, Fleuve de Pile de Chypre, qui roule dans ses 
eaux du jaspe rouge. L 65-66. 

PélagnîsU Ilot de l'Archipel grec. II. 402. 

perche. Etjrmologie du nom de ce poisson. Les anciens 
le regardoient comme une nourriture mal-saîne. On 
prétend qu»'il ne s'en trouVe point dans POcéan. IL 
,204-205. 

Perdrix, Cet oiseau , dans les îles dé PArchipel ^ sup- 
porte difficilement la captivité. Perdrix ( ou bartavelle ) 
d'une espèce singulière , dont le bec s'alonge et se 
recourbe. I. 181-182. Ces oiseaux sont si communs 
dans Pile de Kanfiô, qu^on e^t obligé de détruire 
une grande partie de leurs œufs. 363. Les perdrix sur- 
tout les rouges^ sont en très-grande quantité dans les 
îles de PArchipel. 304. — La chasse en est aussi pé- 
nible que celle des lièvres. Les baies du lenlisqae font 
contracter à leur chair une saveur amère. La perdrix 
grise n'est point connue en Orient. H. 173-174. Il 
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se trouve une espèce particulière de perdrix en Orient, 
qui n'y paraît que quelques, jours. 175 et suiv. 
JPeste ( la ) ravage souvent l'île de Rhodes. Les pesti- ' 
fërës pénètrent , avec autant de liberté que rhomme 
sain , les différens pays de PEmpire ottoman. Préser-> 
vatif singulier indiqué par des moines à PAuteun T» 
175^176. Le courage est le meilleur préservatif. 240. 
La petite vérole est l'avant-couréur de ce terrible 
fléau, €t le précède presque toujours. 241* — Faute 
de soins , les Turcs ont laissé pénétrer la peste à 
Chio. II. 324. La peste désole presque tous les ans 
la ville de Smyrne. B-ésignation stupide des Turcs qui 
pourroient s^opposer aux ravages de ce mal destruc- 
teur. 339. On peut s'en garantir en ne communi- 
quant point avec les personnes qui en sont infestées* 
341-342 et suiv. Le tempérament décide beaucoup 
dans celte maladie. Détail au sujet de ses commea- 
cemens , de ses progrès et d« sa fin* 343 et suiv. 

PiC'grièches, L'émigration annuelle de ces oiseaux % 
été mal-à-propos contestée par un naturaliste mo- 
derne. Les Grecs en prennent beaucoup ; c'est sur- 
tout dans l'Arabie qu'ils se rendent. IL 171. 

Pinsons, Cette espèce d'oiseau est à demi<>sédentaire et 
à demi -voyageuse. Vers la fin d'^octobre il en arrive 
un très-grand nombre dans les îles de TArchipeL Ilf. 
191-192. 

Placiers dorés sont très-communs dans Tîle de Candie. 
I". 442. 

PoHcandre, (île de) Leshabilans de cette île font confire 
dans du vinaigre les tourterelles qu'ils ont tuées à la 
bhasse. II. i86«l87. C'est ranciennePholegandros^ 
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ie sol en est extrêmement rude. Population ehéiÎYÎÊê 
La vigne y croît au milieu des pierres. C'est le ren- 
dez-vous des oiseaux de passage. £6l-a62. 
Polipo* (île de) Les Vénitiens détruisirent par le feu 
les oliviers dont elle éloit couverie. Elle n'est séparée 
que par un petit canal de i*île de TAigentière. £Ue 
pourroit être cultivée ^ et Téducation des abeilles 
y être soignée» II. 70-71 et suiv. Elle pourroit aussi 
fournir à des spéculations commerciales , et l'on j 
meneroit une vie douce et tranquille. 78. 
Prase. Auprès de ce petit havre , on voit des grottes 
creusées dans le roclier. Les environs fournislsent une 
grande quantité d artichauts sauvages , hons à man- 
ger. II. 53 et suiv. 
Trégoulîna j mère d'un hospodar de Moldavie. Elle 
o&sure à T Auteur que les femmes ressentoient beau- 
coup moins que les hommes l'influence maligne du 
séjour de Milo. IL 229-230. 
Prêtres grecs JLU pratiquent leurs cérémonies de religion 
avec précipitation et irrévérence. Monotonie de leurs 
chants. L 378-374 et suiv. Ils avilissent leur carac- 
tère par la plus avide cupidité. 875. 
Puces, !Nulle part elles ne sont plus communes que dans 
l'île de TArgentière , sur-tout pendant l'hiver ; on 
en estj pour ainsi dire, dévoré. IL 18-19. 
Pyrgos est le heu le plus agréable de Tile de Sanlorin. 
description de ce bourg. L 337-338. 

R. 

•txAGE. Voyez Hydrophoble» 

Ramiers. Ces oiseaux parasites çont le désespoir des 

laboiueur*. 
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laboureurs. Leur chair est sèche et dure II; i85* 
Rats. Ils pullulent dans l'île de Rhodes. Manière dont 

les vaisseaux s'en débarrassent. I. i6i. 
Rélimo, Une partie de la population de cette ville a 
passé à la Cannée. Cëloit autrefois un lieu renommé 
pour ses huiles. L 449. 
Rhodes. Ile d'Asie,. Sa forme. I, l55. Ville de cenom^ 
capitale de Tile habitée jadis par les chevaliers de 
St-Jean de Jérusalem. 1 56-l57 et suiv. Ses différens 
ports s'encombrent de pur eu pur. 159- 160. Des- 
cription du fameux colosse. 1 63- 164 et suiv. Le so- 
leil ne passe jamais un seul jour sans s'y faire voir, 167. 
Douce température du climat. 168. Origine du 
nom de Rhodes. 169-170. Habitans navigateurs. Ré- 
flexions philosophiques sur les beaux édifices qui em- 
bellirent cette île. 173-174. La peste la désole sou- 
vent. Préservatif contre ce fléau. 175* Des Turcs et 
des Grecs peupleat ce pays. 176. De quelle impor- 
tance peut devenir Rhode^. Description de ses difTé* 
rens havres. 178-179 et suiv. Ressources territoriales. 
Beauté du sol. 180-181. Goût des Rhodiens pour les 
jardins. La pêche y est ^nbondante. 1S6. 

Rossignol. Cet oiseau dirige sa route vers le midi^ et vît 
durant l'hiver dans la Basse-Egypte. Il ne s'y repro* 
duit pas, et se tait pendant son séjour dans ce climat 
qui lui est étranger. II. 192-193. 

Rouge^gorge. Il arrive au Levant au mois d*octobre. 

Les Grecs lui font la guerre. II. 193*194 et suiv» 
Rouget. ( le ) Ce poisson est très-rare dans la mer de 

l'Archipel. Souffrances cruelles que les Romains ) 
Tome IL F f 
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par voIap$é^ faîsoîent endurer à ce poisson qui pro* 
duit les pias belles nuances. II. 208-209. 
jRue, (la) Cette plante croît en abondance sar. les ter- 
rains incultes des grandes iles* Les Grecs s'en servent 
comme d'une amulette. II* i5o-i5l. 



i^AFEAN. Il croit naturellement sur les montagnes del^e 
de TArgentière. C'est une petite branche de com- 
merce pour ce misérable pays. Un œuf sert de poids 
pour vendre la flenr précieuse du safran. II» 55-56. 

Salamine. Royaume fondé par Teucer dans Pile de 
Chypre. I. I02. 

Salines formées à Pfle de Chypre dans un grand lac. 
Elles ne rapportent pas aujourdliui ce qu'elles rap- 
portoient autrefois* .Grand commerce que les Vé- 
nitiens faisoient autrefois avec le sel. I. 66-67 ®^ ^^^* 

Salonique. Cette ville est fondée sur remplacement' de 
Therma. Oest uile des plus grandes cités de la Tur- 
quie. Rues étroites et sans pavés. II. 362-363 et suiv. 
Les incendies y sont asse2 fréquens. Cette ville est 
très - mal défendue par de très - mauvais remparts. 
C'est l'entrepôt d'un commerce considérable. Le sé- 
jour n'en est pas très-saia. 365-367. 

Samos. (île de) Les anciens avoient donné ce uom à trois 
iles différentes. Les Samiens sont les plus doux et les 
plus spirituels des Grecs. C'est une des îles lés plus 
favorisées de la nature. II. 304 - 3o5 et suiv. £1U 
n'est séparée du continent que par un canal d'une 
demi-lieue de? longueur. 307. 
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Samoihrace. Cette île célèbre a perdu tous ses avanta- 
ges. IL 355* 
Santorin (l'île de ) a éprouvé des cliahgemens singuliers 
par Fefiet des feux souterrains. I.;3il. Nouvelles îles 
qui se sont élevées tout autour. Histoire détaillée 
de cette grande révolution. 3i2-3i3-3i4 et suiv* Le» 
Grecs les regardent comme des ouvrages de l'enfer. 
Cérémonies bizarres que l'évêque grec de Santorin y 
pratique. 33o-33l. Nouvelle étymologîe du mot San- 
toririé 334*335* Cette île n'avoit point de Turcs ^avant 
Parrivée des deux François , Olivier et Bruguière. 
339-340 et suiv. 
Sargue. (le) C'est un des poissons 1rs pTus communs 
dans la mer de PArchipel. La chair en est dure et 
coriace* Les plongeurs de Pile de Symi lui font une 
guerre continuelle. IL âoS-206. ^ 

Sauterelles. "Elks ravagent quelquefois Pîle de Chypre- 
Ditférentes opinions sur les voyages de ces insectes 
ailés lé 80-81 et suiv* Dég&ts qu'iis ont faits autrefois en 
France. Procédés qu'on employa pour les détruit e. 
84-85 et' suiv. Une grande et longue sécheresse attire 
ces insectes dévorans. 94.— Grande dévastation qu'ils 
e^^ercent dans les environs dje Smyrne. II. 048. 
Savary, Ce voyageur embellit les choses aux dépens de 
la vérité. I* 347. Style séduisaïkt de cet écrivain. Spn 
imagination vive et les excellentes qualités de son 
cœurt 348-349. 
Scare.. (le) Ce poisson^ fameux, dans l'antiquité > vit ea 
sociétés nombreuses. On ; prétend que ces sociétés 
ont un tïhef* Lorsqu'un scare a inprdu à l'hameçon ^ 
tous les autres entourent le captif. II. 202-2o3^ 

F f a 
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Scaro. ( le château de ) Situation effrayante de ce ctâ- 
teau qui paroît suspendu au-dessus d'horribles préci- 
pices, I. 338 et suiv. 

Scarpanto. (île dié).VoyezX9sU Sainte^Catherine, 

Scoptfio.C^est la principale île d'un groupe situé près de 
la Grèce* Elle produit un des meilleurs vins de l'Ar- 
chipel. II. 40Ï-402- 

Séràkino , très-petite île de VArchipel , offre un point 
de relâche aux navigateurs. II. 401. 

Serpens (les) ont multiplié dansTîle de Chypre, ainsi que 
les insectes mal-faisans. I,. 114- Il 5, — Les serpens 
éloient autrefois très-communs dans l'île de TArgen- 
tière, II. 34-35. Les Grecs traitent les morsures des 
serpens par de grandes 'incisions sur la plaie« i5l 
et suiv. Ils les traitent aussi par des cataplasmes de 
plantes émollientes. 255 et suiv^. 

S&rpent de mer^ poisson. Voyez l'art. Murène* 

Serran, (le ) Petit poisson qui ressemble à la perche» 
1. 281 . Voy. auesi Ph Vjfig^ ^«H y «i^ de différentes 
couleurs* 282-2,83.. Discussion au sujet des serrans. 
284-285. On a cru long - temps les serrans tous fe- 
melles. 286 et suiv. 

Sîfbur. De ce village escarpé de Milo , on découvre le 
plus bel horizon. On aperçoit de grandes ruines dans 
les environs de ce village^-On y- trouve* une fontaine 
d'une eau presque tièd^. II. 247-246-249 et sniv. 
B-idicuIe superstition de vieilles femmes d^ ce village 
à Pégàrd d'un enfknt niordu par une vipère^ 255-256* 

iSz/c/ao produit beaucoup de vignes. La population y est 
très-peu considérable* Ecueil redouté des marins: II. 
262-263. 
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Siphanto. (île de) Elle fat autrefore ti'ès-fforîssante. Les 
mœurs de ses habitaus décriées dans l'antiqaîté. Mi-^ 
iws d'or et d'argent. Beau marbre. Ile agréable et 
liante. Caractère doux et hospitalier dés Grecs qui 
liabitent cette île. IL 263 264-266 et suiv. 

Skala^ couvent de moines grecs, bâti sur le mont OHinpe. 
Ce couvent est environné de forêts. IL 388-389 et 
suiv. 

Skangîro , très-petite île de l'Arcbipel grec. II. 402» 

Skatari , ( le ) poisson de rAichîpel. Sa conformation 
extérieure. I. 278-279 et suiv. Voyez aussi PL V y 

Skiato j petite île de l'Archipel , qui n'est séparée de 
Scopoli que par un canal de deux lieues de lafgeur. 
II. 402. 

Skîro 5 île célèbre par les amourar d* Achille erdé Déï* 
damie. Ce n'est pins aujourd'hui que le théâtre de la, 
misère; II, 402-403. 

Smyrhek C'est une ville du Levant extrêmement iiité- 
lèssante. Le quartier des Ëuroj^éens y ressemblé à une 
ville d'Europe. Les Turcs y sont très-doux. Çrande 
industrie des Grecs. H. 332-333 et suiv. Etat du 
commerce des Français dans cette échelle du Levant. 
336 et suiv. Beau climat. Position délicieuse.^ Vio- 
lens tremblemeus de terre. 337-338.. 

Soie, (ver à) Dissertation sur ce précieux insecte. Les 
anciens ne l'ont poiiit connu. T. 246-247. 

Solimart. Ce sultan des Turcs s'immortalise par sâ'con-^ 
duite pleine de grandeur d'ame à l'égard de Vit- 
liers de l'Ile- Adam , grand-maîtrç de Rhodes. I.. 
z5fr-lS7. 
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Soude, Le terrain sablonneux du cap Cromachiti en 
Chypre , est couvert de cette plante. I. 86. 

Spachie y montagne de Pile de Candie. Les Grecs de 
cette montagne parlent plus purement leur langue 
que Içurs autres conipatriotes. Ils sont bons guerriers 
et fort adroits à tirer de Tare. Les voyageurs turcs 
les redoutent beaucoup. I. 45o»45l. 

Squilles ou scUies , oignous marins qui croissent sur 
les montagnes et entre les rochers des îles de l'Ar* 
chipel. Ils sont propres à la guérison des dartres. 
I. 29 et suiv. 

Stampalée, ( île de ) Origine de ce nom. Les bords de 
cette île fertile sont comme déchirés. I., 270» 271 et 
suiv. Sa fertilité cause le malheur des insulaires. 273. 
Mer poissonneuse près de cette île. 274. 

Stancho ^ autrefois île de Cos. Origine de ce nom. Cos , 
patrie d^Hippocrate et d'Apelle. Temple d'Escu- 
lape. !• 234-235 et suiv. Situation délicieuse de 
3tancho^ ville moderne^ 238* La peste la désole 
souvent. 239. C'est ordinairement au mois de jan- 
vier. Population de cette ville. 242-243. Le midi de 
Tile est montueux. 243. Le vin y est délicieux. 24S- 
246. Arbre antique ^ à l'ombre duquel est bâtie une 
fontaine. 248*249* Vaisseau amiral des Turcs enlevé 
par des esclaves chrétiens devant cette île , et conduit 
à !AfLalte. 253*254 et suiv. Aventures de Phomme 
hardi qui exécuta cette entreprise. 2S7 - 258 et 
suiv. 

Superstition, Les habitans d'Amorgo consultent un 
vasQ comme un oracle. I. 289* -^ Superstition des 
habitais de TArgentière. II. 19. Les Ç^reca mo- 
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dernes croient aux prestiges et à Part des enchante-' 
mens. 78. Pratique superstitieuse des filles grecques, 
qui ont recours à saint Jean. 122. . 

Symioies ,.ou habîtans do Syme , sont les plus li^ardis 
plongeurs de l'univers* Vie laborieuse de ces insu- 
laires. Ce sont des hommes robustes et yigoureux. 
Leur vie est simple et indépendante. I. 208-209. 

Syra , petite île de l'Archipel grec , dont tous lés 
habîtans suivent le rit catholique. II. 404 et suiv. 

T. 

\L A z c (le), est commun dans Pile de Chypre. 
I. 66. 

Tarentule. Cette espèce d'araignée passe pour être très- 
yenimeuse dans Pile de Candie. Description de cet 
insecte. I. 439-440* 

Tasso, Cette île fut renommée à cause de ses- mines d^or. 

• On y trouve encore du marbre aussi estimé que celui 
de Faros. Elle est très -fertile. Elle produit de su- 
perbes beis de construction. II. 356^357 et saiv. 

Ténédos, La perte de cette île pourroit .entraîner celle 
de Constantinoplè. La Porte garde néanmoins ce 
poste important avec la plus grande négligence. lit 
353-354 et suiv. 

Théra. Ruines qni attestent Pancienne magnificence . 
de. cette ville* Usagé singulier pratiqué autrefois. 
L337. 

Thessalonique • Voyez Particle Salonique, 

Tine ( l'île de) n^a point de bon port. Ttes campagnes en 
sont très^riches. Ces insulaires sont les plus heureux 
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des Grecs. La soie est une des productions les plus 
abondantes. IL 3l4-3l5 et suiv. 

lortue de terre. Elle est chargée au Levant du soiit 
de délivrer les maisons de Ténorme quantité de puces 
dont elfes sont infectées. II. 200-2oI. ' 

Tourterelles, Ces oiseaux sont communs dans l'île de 
Rhodes. Emotions douces qu'ils causent aux âmes 
sensibles. I. l82-i83 et suiv.-— Elles se laissent dif- 
ficilement approcher. Les Grecs eu détruisent néan^ 
moins une grande quantité. II. r85-l86. 

Trinité. ( couvent de la ) Situation pittoresque de ce 

' lieu. L 357*358 et suiv. Il est souvent rançonné 

par les Turcs. 36o - 36i et suiv. Ltes moines ne 

peuvent ni embellir ) m réparer leur demeure. 364* 

365. 

Tarcj. Leur empire , selon l'Auteur, ne peut avoir une 
longue durée. L'autorité du sultan est méconnue. I.^ 
3i - 32 - 33. Us sont souverainement méprisés en 
Egypte par les Mameloucks: 43. Mauvais marins , 
ils manœuvrent difBcileaaisnl. Ignorance de leurs 
pilotes. l33w Les François ont instruit ce peuple dans 
l'art maritime. Ce qui en est résulta* i36-l37etsuiv. 
Les Turcs se portoient aux exc^s les plus graves 
contre les Fmnçois y et ces excès restoient toujours im- 
punis. Traits divers de la ctHidtité de* ces musulmans. 
. l49^x5o et 'Suiv. Combien l^r despotisme est af- 
freux , sur-tout dans les îles de l'Archipel. 257-258 
et suiv. -T* Gulate est un exûeUeai'moHillage pour le^ 
vaisseaux. II. 3q5. 
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V. 

i^ A X P' o D S. C'est ainsi qu'on nomme 9 datis cer- 
taines îles de r Archipel 9 le chef qui commande aux 
Grecs. II. 26-27.. 

Verdac et Verdarif noms d'un petit fleuve et d'une 
petite ville de la Thessalie. II. 367. 

Vin. Ji'île de Ct^pre en produit d*excellens. Les ceps 
de vigne y sont tortueux et rampans. Ces ' vins ont 
besoin de yieilHr pour acquérir une bonne qualité. 
On enterre le vin pour 4e conserver. I. 88-89 ®* 
suiv. Les vins de Candie doivent être bus avec mena- 
' gemens. Cette île en produit d'excellens. 422 et suiv'. 
— - Les vins de fArgentière ne sont pas aussi bons 
que ceux des îles environnantes. II. 3i-32. Les Scio» 
tes suivent encore^ dans la culture de la vigne, la ma- 
nière proposée par Caton. 322^23 et suiv. 

Vive 5 ( la ) poisson. Manière de la pêcber dans PAr- 
• cbipel. I. 274. Ses couleurs différentes. 275. 

Wxllcan. Il en existe un des plus terribles dans la mer 
de PArchip^U Les navigateurs entendent les eaux 
bouillonner sous leurs vaisseaux. I. 3i3-3i4 et suiv. 
Odeur infecte qui sort des bouches ignorées de ce 
volcan. On voit la mer jeter de. la fumée y et Teaa 
paroître comme de rkttile jetée sur le feu. 3l8-3i9* 
Ce volcan est actuellement tranquille. On entend 
seulement un mugissement sourd et profond. 33o- 
33l et suiv. Quantité considérable de pierres ponces 
qui flottent sur la mer de l'Archipel. 332. — Des 
traces de volcan se font remarquer dans l'île de PAr- 
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Mémoires Phîlosoptîcpies et Folîtîqaes sur Ke VI 9 et 
son Fontifîcat , jusqu^à sa mort; où Ton trouve des Dé- 

. - tails curieux sur sa Vie privée , sur ses querelles avec les 
diverses Puissances de l'Europe , sur les Causes qui ont 
amené le renversement du Trône Pontifical, sur la 
S^évolution de Rome et ses suites ; tirés des sources les 
plus authentiques: 2 vol. in-8^' avec la Carte des 
Marais Pontins , et le Portrait de Pie VI ^ gravés 
en taille - douce , par J". Tardieu et 5/o/. «Segokde 
Edition, revue et augmentée par /'^u/^ur. Prix 5 8 
francs , brochés. 

Mém6irï:s d'Hippolyte Clairon, et P.éflexions sur la Dé- 
clamation théâtrale, publiés par elle-même. Seconde 
Edition, corrigée, augmentée, et ornée du Portrait 
de TAutepr, i vol. in-8**. Prix, 4 francs. En papier 
vélin, 8 francs. 

Mémoires Politiques et Militaires, pour servir à l'His- 
toire Secrète de la Révolution Française 5 puisés dans 
les Mémoires manuscrits de différens Généraux, Com- 
mandans de Places , Espions et Agens secrets, tant ea 
Erance que chez l'Etranger, avec cette' épigraphe : // 
est temps que les Hommes et les Faits répolution- 
naires soient remis à leur place : 2 vol. in-8^. 6 fr. 

.Vie de Lazare Hoche , Général des armées de la Répu- 
blique Française ; par Alejcandre Rousselim suivie de 
sa Correspondance publique et privée avec le. Gouverne- 
ment, les Ministres, les Généraux , etc. dans ses 
divers commandemens des armées de la Moselle et du 
Rhin , des Côtes de Cherbourg, de Brest , de l'Ouest et 
de l'Océan ; d'Irlande et de Sambre et Mei|se. Second e 
Edition, corrigée et augmentée de trois Planches, gra- 
vées en taille-douce , représentant le Déblocus de Dun- 
kerque , TAiFaire de Quiberon , et le Théâtre de la 
guehe sur 1^ Rhin. 2 vol. in-8^» avec le Portrait de 
Z. Hoche. 10 francs. 

Vie de Benjamin Franklin, écrite par lui-même ; suivie 
de ses Œuvres Morales, Politiques et Littéraires, dont 
la plus grande partie n'avoit pas encore été publiée : 
traduite de l'Anglais par J,. Casiéra ', Auteur de 
l'Histoire de Catherine 11 5 avec un beau portrait de 
Franklin , gravé en taille-douce par A. Tardieu* 2 vol. 
in-S'^. 8 frauc5 5o centimes. £b papier vélin, 17 francs. 
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